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La Grande Voix d'Italie 
Ce n'est pas celle du canon éveil-

lant les échos du Trentin, ce n'est pas 
le chuchotement des pourparlers par 
lesquels l'Italie s'efforce d'acquérir, 
avant de se décider à conquérir. C'est 
rune grande voix pourtant. Elle a ré-
sonné d'un timbre d'or devant le mo-
nument des Mille,, et a soulevé dans 
son essor deux cent mille âmes fré-
missantes. Gabriele d'Annunzio a 
parlé. 

Il a parlé en inspiré, c'est-à-dire en 
poète; il a parlé en historien visionnai-
re et divinateur; il a parlé en grand 
ïtalien, ivre d'un amour sacré pour les 
destinées -de sa patrie. 

Un tel discours devait prolonger ses 
Vibrants échos par-dessus Gênes-de-la-
'Mer, se répandre en lave ardente dans 
la Péninsule, franchir les frontières 
et émouvoir quiconque a le sens de la 
'beauté et de la justice armée du glai-
ve. ; sî J 

Heureux les- hommes qui, en une 
heure élue, donnent1 leur voix magni-
fique aux aspirations d'un peuple et 
l'incarnent en accents immortels; 
heureux les peuples qui possèdent 
■jlans leur sein ces buccinateurs sou-
verains 1 Gabriele d'Annunzio eut le 
destin prédestiné d'exprimer, à l'heu-
re qui arriverait, décisive entre tou-
tes, les mots fatidiques par lesquels, 
comme à travers les lueurs fulguran-
tes d'un glaive de feu, une nation, 
jusqu'en ses profondeurs les plus obs-
cures et ses êtres les plus humbles, 
prend conscience de ses Revoirs en-
vers elle-même. 

Cette mission, si haute et si belle, 
il est rarement donné aux poètes de 
l'accomplir en une époque où l'action 
n'est plus la sœur du rêve et où les 

"Jl réalités positives étouffent presque 
toujours l'Esprit. Nouveau Lamartine, 
Gabriele d'Annunzio a su, en termes 
inoubliables, devant l'ombre auguste 
du maître soldat par qui se fonda l'u-
nité de l'Italie, convier celle-ci à sa 
définitive grandeur, dans une lutte 
que sanctilie la conscience du droit 
Et qu'honoreraient les plus nobles 
alliances. 

Ce n'est pas la première fois que le 
patriotisme du grand poète se révèle 
aussi superbement : on se rappelle que 
jadis des strophes enflammées contre 
l'Autriche-Hongrie lui valurent la cen-
sure du gouvernement italien. Les 

A temps changent et s'accomplissent, 
puisque cette l'ois le roi d'Italie l'a 
félicité par un télégramme singulière-
ment expressif-

Pour nous, Français, nous devons 
une profonde gratitude à cet écrivain 
rare entre tous, dont les romans, 
chatoyants de vie comme des joyaux 
&t de poésie comme des poèmes, ont, 
grâce à l'art du traducteur G. Hérelle, 
enrichi et magnifié le patrimoine des 
œuvres qui ont une double patrie : 
leur patrie propre et l'Univers. Com-
ment pourrions-nous jamais oublier 

4 que le premier de tous les siens, Ga-
' briele d'Annunzio se déclara notre al-

lié, avant même que coulât le sang 
pur des généreux Garibaldi ? 

Si nous pouvions avoir le moindre 
doute sur la portée du discours de Ga-
briele d'Annunzio, nous le mesure-
rions à l'effet produit en Allemagne. 
Les journaux allemands ont senti que 
la parole ailée du poète serait sur tou-
tes les bouches italiennes le charbon 
de feu qui purifie et cautérise, un 
puissant topique d'énergie et d'ivres-
ee guerrière. 

Toutes les manifestations qui ont 
suivi l'émouvante commémoration du 
monument des Mille ont montré, ac-

. clamé par la foule qui se reconnais-

sait en lui, le poète grandissant dans 
l'enthousiasme populaire comme le 
symbole vivant de la conscience natio-
nale. 

Gabriele d'Annunzio aura sans dou-
te de grandes heures encore. Nul 

f mieux que lui ne saura être la grande 
voix de l'Italie. Revers ou victoire de 
son peuple, il trouvera des accents in-
comparables pour célébrer les morts 
et glorifier les vivants. Mais jamais 
peut-être ne sonnera plus pour lui cet-
te minute sacrée où, sentant frémir 
sous ses pieds la terre natale, l'hé-
roïque œuvre de l'immortelle puissan-
ce romaine, il attesta l'avenir . de sa 
race, haussée dans l'épreuve et cimen-
tée dans le sang du sacrifice. 

Les destinées de l'Italie peuvent 
maintenant s'accomplir, telles que les 
hommes qui la gouvernent les auront 
préparées et voulues. Nous ne pouvons 
que souhaiter à notre sœur latine la 
prospérité des armes. Ce qui impor-
tait fut : le cœur italien s'est révélé à 
nous; Gabriele d'Annunzio l'a élevé 
dans ses mains tout palpitant vers 
l'aurore. L'éclair du verbe a resplen-
di; attendons maintenant que le ton-
nerre gronde et que j'épée frappe ! 

Paul MARGUERITTE. 

J'AI VU 
Les journaux allemands ont publié, ces 

jours-ci, l'information suivante : 
« A Seneea Fafls (Etat de New-York), 

on démolira prochainement une centaine 
de maisons en vue de la construction d'un 
canal. L'entrepreneur chargé des travaux 
de démolition vient de signer un contrat 
avec une entreprise de cinéma, aux termes 
duquel il s'oblige à ne démolir qu'à moitié 
les maisons et à mettre les ruines ainsi 
obtenues à la disposition do la Société ci-
nématographique. Celle-ci mettra le feu 
aux ruines et fera tourner des films qui 
représenteront le passage des Allemands 
à travers la Belgique. » 

Et voilà, s'écrie la presse allemande, 
les moyens auxquels ont recours nos en-
nemis pour faire accréditer la légende des 
atrocités allemandes. 

Malheureusement pour les Boches, dit 
le Figaro, il y a des témoins oculaires et 
auriculaires de toutes les infamies qu'ils 
ont commises en Belgique. Un de ceux-
ci, M. Fuglister, sujet suisse, vient de ra-
conter, dans une conférence qu'il a faite 
à Genève, l'histoire du sac de Louvain : 

« J'ai entendu, a déclaré M. Fuglister, 
des officiers crier à leurs hommes : « Tuez 
et brûlez tout ! » J'ai ru des soldats alle-
mands embrocher, pour le plaisir de tuer, 
vieillards, femmes, enfants et bébés. J'ai 
vu des compagnies incendiaires, portant 
un uniforme spécial et munies d'engins 
spéciaux, mettre le feu aux maisons. J'ai 
vu des officiers ivres boire aux mêmes 
fioles que leurs hommes, tout aussi ivres 
qu'eux. Ayant été témoin de toutes ces 
atrocités, j'estime que ne pas les révéler 
serait de ma part une malhonnêteté. » 

Un Manifeste 
des Socialistes anglais 

Londres, 12 mai. — Les socialistes anglais 
viennent de lancer un Manifeste affirmant 
que dans cettu guerre de libération, le pre-
mier devoir de tout socialiste est d-e soutenir 
le drapeau de la Grande-Bretagne, qui a 
tiré l'épée dans l'esprit le plus élevé d'abné-
gation. 

Le Manifeste fait l'éloge du rôle Joué par 
la France et la Russie. 11 fait ressortir qu'U 
ne doit y avoir aucune trêve aussi long-
temps que le militarisme prussien ne sera 
pas brisé 

KEUrLl.ËTÔ.N DELA « l'ETITE GIRONDE • DU 13 MAI 1915 

L'ÉT 
(26) 

Par Charles MÉROUVEL 

PREMIERE PARTIE 

k flUrfaje de Jean Bores 

VII 

En Famille 

(Suite; 

— Mais enfin, il faut en convenir, 
♦"est un être hybride qu'on dirait issu 4'une race de prodigues, de gens at-
teints de névrose et déséquilibrés, pour 
Jmployer une expression à la mode. 
En un mot, c'est un de ces dévorants 
»ntre les mains desquels les millions si 
difficiles à entasser fondent comme la 
»n-e au feu et qui, incapables de ga-
gner une fortune, jettent au vent celle 

qu'ils ont trouvée dans leur berceau... 
Madame Desbordes avait rougi vio-

lemment. Elle balbutia : 
— Raison de plus pour l'aider de tes 

conseils, le soutenir. 
— Vous croyez que c'est facile, ma 

môrç. Ne le connaissez-vous donc pas? 
Pourriez-vous enrayer les projets de 
cet être qui n'écoute personne, et, in-
souciant du danger, passerait à travers 
un incendie pour arriver à son but et 
satisfaire un caprice 1 Qui donc pos-
sède sur lui une influence comparable 
à la vôtre ? 

Madame Desbordes soupira. Son fils 
avait raison. Elle était forcée de le re-
connaître. Elle murmura : 

— Ses affaires, où en sont-elles? 
— Bonnes, autant crue possible. Je 

vous dirai d'ailleurs qu'il s'amende et 
devient moins prodigue depuis quel-
que temps. Ne craignez donc rien... Je 
surveille ses intérêts... comme les 

LA GUERRE 
SUR MER 

A propos de la « Lusîtania D 

Le torpillage de la Lusitania est un évé-
nement politique beaucoup plus que mili-
taire. Au point de vue militaire, il a l'im-
portance qu'auraient les crimes d'une 
bande noire dont on apprendrait qu'elle 
est dirigée par un Schwartzkopfen et 
subventionnée par l'état-major allemand. 
Il ne s'agit pas d'assassins de grand che-
min, mais de pirates... Cela n'a aucun in-
térêt militaire. 

Il ne manquera pas de gens pour dire : 
« Il faut reconnaître que les sous-marins 
allemands sont rudement forts ! » La vé-
rité est qu'ils ont été, en la circonstance, 
un peu trop dédaignés par les Anglais, qui 
ont cru qu'un navire de la vitesse de la 
Lusitania pouvait s'en jouer. On leur a 
dit : « Tel jour, à telle heure, la Lusitania 
passera à tel endroit, faisant telle route. 
Soyez-y ! » Ils y ont été, et c'est là cer-
tes une preuve de leur endurance et de 
leurs qualités nautiques, autant que de 
l'habileté avec laquelle leur service de ra-
vitaillement est assuré. Il semble certain 
que ces sous-marins ont passé par le nord 
de l'Ecosse, et il paraît probable qu'ils 
n'ont pas fait ce trajet sans être ravitaillés. 

A ce propos, des lecteurs m'interrogent 
sur les services que rendent les sous-ma-
rins des alliés, et en particulier sur le 
point de savoir s'ils ne pourraient pas être 
employés pour combattre les sous-marins 
ennemis. A cette question, je réponds net-
tement : « Non ». 

La lutte contre les sous-marins ennemis 
comporte avant tout leur recherche. Pour 
les chercher, il faut y voir, et un sous-
marin voit mal. Les ayant vus, il faut agir 
très rapidement, car ils s'immergent en 
deux ou trois minutes, et un sous-marin, 
même rapide, n'a pas de vitesse et de 
souplesse d'allure. Pour agir contre eux, 
il faut un éperon, des canons, d'autres 
engins encore sur lesquels on garde le 
secret, mais oui ne sont maniables que 
pour un navire de surface. Or, un sous-
marin n'a pas d'éperon dans ce sens que 
sa réserve de flottabilité est faible et ne 
lui permet pas de s'ouvrir délibérément 
une voie d'eau, ce serait sa perte certaine. 
Un sous-marin est fragile et ne peut sup-
porter aucun choc. On a vu des torpilleurs 
anglais, au contraire, écraser leur avant 
contre le sous-marin qu'ils envoyaient au 
fond, et pouvoir continuer à flotter et à 
naviguer. En plongée, le sous-marin est 
entièrement aveugle; il ne peut donc être 
question «le poursuite sous-marine. 

Indépendamment de ces considérations, 
il en resterait une qui interdirait aux Alliés 
d'employer leurs sous-marins à la chasse 
des sous-marins ennemis. Tout sous-ma-
rin aperçu en mer doit être immédiate-
ment coulé. C'est une mesure élémentaire 
contre des engins qui peuvent se dérober 
presque instantanément. Dans ces condi-
tions, il n'y a aucune reconnaissance, au-
cun examen même possible. Les sous-ma-
rins alliés ne peuvent donc agir que dans 
les limites de certaines zones, lorsque 
tous les navires appelés à les traverser 
sont bien et dûment informés. Agir autre-
ment serait s'exposer à de cruelles mé-
prises. 

N'y a-t-il donc pas de défense contre 
les sous-marins? demandera-t-on. Mais 
si ! Il y en a des tas, et la preuve en est 
que l'on a détruit pas mal de ces engins, 
et le meilleur d'entre eux, VU-2Q, com-
mandé par le meilleur capitaine, le com-
mandant Weddingen. Ce qui est impos-
sible, c'est d'en purger la mer, car la mer 
est grande et un sous-marin infiniment 
petit, infiniment difficile à localiser. 

Les scus-marins allemands continue-
ront à réussir de mauvais coups, de moins 
en moins nombreux sans doute. Il faut 
voir ce que cette guerre coûte à l'Allema-
gne en argent, en matériel, en hommes, 
en dégradation moraie et ce qu'elle lui 
rapporte — rien. Rien que le plaisir d'in-
digner le monde entier. Mais ce n'est pas 
avec cela qu'elle se sauvera. 

JEAN CLAUDIUS. 

DANS LES DARDANELLES 

L'amiral DE ROBECK, 
commandant de l'esop.dm 

britannique. 
Cliché DAILY MAIL' 

de France 
Pour la Décentralisation 

Sous ce titre: «La Normandie méditerra-
néenne, libres propos d'un Normand ». M. 
L Le Chatelier publie ' « un des plus éton-
nants chapitres de'l'histoire de la Norman-
die ». Ainsi le qualifie M. E. Lavijse, qui a 
écrit pour cet ouvrage une intéressante pré-
face, où il rend hommage aux provinces 
françaises : 

Pour créer l'unité îrançaise, nos rois et, 
après eux, la Révolution, ont exproprié 
nos anciennes provinces de leurs privi-
lèges, libertés et coutumes. 

Par là, le pouvoir central fut fortifié, la 
puissance militaire accrue et la France 
mise en état de se défendre contre l'étran-
ger et de le vaincre. 

Il fallait que cette œuvre fût faite; mais 
on peut affirmer, qu'après qu'elle eut été 
accomplie, le total de la force française 
s'est trouvé notablement inférieur à la 
somme qu'aurait donnée l'addition de tou-
tes les forces provinciales. 

Il s'est donc produit un déchet d'éner-
gies. Si, en effet, maintes énergies indivi-
duelles ont trouvé un meilleur emploi sur 
un theâ'trè agrandi, combien ont été affai-
blies par la compression administrative de 
l'Ktat centralisé ! 

Est-il possible aujourd'hui de revivifier, 
si je puis dire, ces déchets, de façon que 
le total des forces de l'Etat français soit 
égal à la somme des forces françaises ? 

Oui, si la raison qui dicta la politique 
de nos rois et de la Révolution ne sub-
siste plus, si nous sommes assurés que 
la patrie française est faite, bien faite, 
vraiment une et indivisible. 

Or, la démonstration en est faite au-
jourd'hui d'héroïque façon. 

Il faudra donc,' au lendemain de la 
paix, chercher et trouver les moyens de 
décentraliser la France et de libérer les 
tempéraa*lents provinciaux. • 

Ces tempéraments n'ont pas été dé-
truits; ils ont survécu, parce qu'ils procè-
dent à la fois de la Nature et de l'His-
loire. Il y a toujours des Normands, des 
Gascons, des Picards; la preuvé, c'est 
qu'ils^^.tmprjent entre eux par de ma-
licieux dictons où ils se reprochent les 
uns aux autres leurs défauts. 

Ces survivants de l'ancien régime atten-
dent une renaissance. 

Aucun d'eux n'est illustre autant que 
la Normandie, je l'avoue sans difficulté, 
moi, Picard, et qui sens très bien en moi 
le tempérament picard et suis fier de ma 
Picardie. 

Un des moyens de la renaissance pro-
vinciale est que chaque province se re-
mémore ce qu'elle fut jadis et qu'elle 
aime son histoire. 

C'est pourquoi il faut louer M. Louis 
Le Clia telier d'avoir écrit dans sa H Nor-
mandie méditerranéenne » un des plus 
étonnants chapitres de l'histoire de Nor-
mandie et d'y avoir montré les vertus de 
sa race, la vaillance, l'audace, l'esprit 
d'entreprise et de persévérance, l'intelli-
gence déliée, l'aptitude à discerner ce qui 
est à faire, et puis le sentiment de la 
grandeur, l'immense ambition et enfin le 
sentiment de la beauté dans l'art, qui fut, 
en Sicile, créateur de tant de merveilles. 

GABRIELE 
D'ANNUNZIO 

à la Jeunesse italienne 

Les professeurs et les étudiants de Gê-
nes ont offert à d'Annunzio une plaquette 
d'or dans l'atrium' de l'Université. En ré-
ponse aux allocutions du recteur et d'un 
étudiant, le poète national a prononcé un 
magnifique discours dont voici la pérorai-
son : 

« Jeunes gens, il y a nombre d'années, à 
une autre assemblée de jeunesse, je disais : 
« Ab. 1 si on pouvait tendre à chacun la 
main fraternelle et lire dans les yeux lim-
pides le propos résolus! » Je disais : « Voua 
êtes l'imminent printemps d'Italie. Ma foi, 
ma constance, mon attente me font digne 
d'être annonciateur de votre volonté victo-
rieuse. » Votre volonté victorieuse est au-
jourd'hui debout, elle est armés et prête à 
l'élan. En vous regardant, en vous con-
templant, l'Italie me semble une terre vier-
ge, comme quand elle apparaissait à Acha-
te attendant devant la nef désignée, com-
me quand pour la première fois, sur cette 
mer Tyrrhénienne résonna la voix enivrée 
de son nom divin. 

» Cette nuit, avant l'aube, beaucoup d'en-
tre vous partiront pour la terre qui rayon-
ne de loin. Vos poitrines sont messagères 
de foi, ô pèlerins d'amour 1 Cette même 
flamme qui brûlait parmi la jeunesse 
dans la nuit au rocher de Quarto brûle 
dans vos cœurs. S'il est vrai, comme je le 
jure, que les Italiens ont ranimé- le feu 
sur l'autel de l'Italie, prenez-en les tisons 
dans vos mains et' soufflez sur eux. Tenez-
les aux poings, secouez-les, brandissez-les 
où que vous passiez, où que vous alliez. Et 
semez le feu, mes jeunes compagnons, se-
mez le feu belliqueux, soyez les incendiai-
res intrépides de la grande patrie ! 

»La nuit, — ainsi qu'on voyait dans la 
nuit homérique les bûchers allumés de 
montagne en montagne pour annoncer les 
victoires, — nous verront en songe res-
plendir tout le long de l'Italie vos flam-
beaux courant jusqu'à Marsala, jusqu'à 
la mer d'Afrique. « Partez, obéissez, » di-
sait le prêtre de Mars à la jeunesse consa-
crée. Vous êtes la semence d'un monde 
nouveau, partez. Apprètez-vous. Obéissez. 
Je vous le dis puisque vous me faites di-
gne de vous consacrer, puisque vous êtes 
les étincelles impétueuses de l'incendie sa-
cré. Semez le l'eu. Faites que demain 
toutes les âmes soient en feu, faites que 
toutes les voix soient une seule clameur 
de flamme : Italie 1 Italie ! » 

LES DOCUMENTS 
sur la Guerre 

EN PREMIÈRE LIGNE 

Le ministre de l'instruction publique 
vient d'adresser aux maires une circulai-
re appelant leur attention « sur l'intérêt 
qu'il y a dès maintenant à réunir les do-
cuments de tout ordre relatifs à la guerre 
actuelle, ceux dont l'importance est ma-
nifeste, ceux aussi que l'on serait tenté 
de négliger aujourd'hui et qui auront ce-
pendant plus tard une signification parti-
culière. 

«C'est véritablement toute la produc-
tion contemporaine qu'il est essentiel de 
sauver de l'oubli, dit le ministre; rien ne 
doit être dédaigné, et c'est seulement pour 
bien faire entendre ma pensée que j'énu-
mère ici, après les journaux et les revues : 

» Les affiches publiques ou privées; les 
circulaires privées; les documents répan-
dus par des œuvres sociales ou religieu-
ses; les prospectus commerciaux ou in-
dustriels, les prix courants; les horaires; 
les listes de souscription, d'adhésion, etc.; 
les convocations des Sociétés;, les chan-
sons, cantiques, documents musicaux, 
etc., etc.; les documents figurés, tels que 
affiches illustrées, journaux artistiques 
et leurs numéros spéciaux, portraits, 
photographies, caricatures, cartes posta-
les; les valeurs en papier-monnaie émises 
sur certains points du territoire. 

» La liste pourrait être plus longue : 
l'initiative individuelle trouvera sans dou-
te dans les circonstances locales des rai-
sons de la compléter... » 

Le colonel d'un régiment d'Infanterie coloniale observe les Boches au moyen d'une 
lunette pérlscoplque. • Pàoto PETITE GIRONDE 
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Lettres Parisiennes 
Paris, 11 mai. 

La voix du peuple. 
Je me trouvais hier dans une petite 

ville des environs de Paris que l'inva-
sion allemande effleura à la fin d'août. 
Sur le pas de leur porte, à proximité d'une 
ambulance, une femme très avancée en 
âge commente à l'usage de deux "vénéra-
bles auditeurs ce qu'elle vient de lire dans 
le journal qui est déployé sur ses genoux. 

Indiscrètement je ralentis mes pas pour 
écouter, et voici en quelque sorte la sté-
nographie de cet entretien populaire : 

— Mais enfin, mais enfin, s'écrie la 
vieille bonne femme, faudra pourtant bien 
que tout ça se paie un jour ou l'autre. 

—Pour sûr, appuie un des voisins. 
— Oui, pour sûr, mais comment ? 
Le voisin hoche le chef d'un air d'in-

certitude. 
— Vous ne savez pas, vous autres, les 

hommes; les hommes ne savent quasiment 
rien du tout. Eh ben, je vais vous le dire, 
moi. ce qu'il faudrait faire. 

Mouvement d'attention mêlé d'une 
pointe de. scepticisme. 

— Quand la guerre sera finie, car elle 
finira, la guerre, puisque tout finit en ce 
monde, on réunira des personnages hup-
pés qui discuteront pendant des semai-
nes, ou même qui sait ? pendant des mois, 
pour décider ce qu'il faudra faire pour 
punir ces canailles-là. 

— Oui, ça sera sûrement ce qu'on 
appelle le Congrès de la paix. 

— C'est pas la paix qu'il faudrait dis-
cuter en premisr; c'est la punition des 
bandits. Et pour ça, ce qu'il y aurait de 
mieux, vous m'entendez, ce serait de 
charger les femmes de cette commission. 

— Oh ! les femmes... 
— Oui, les femmes, parfaitement; en 

choisissant rien que des femmes en deuil, 
de celles qui ont perdu leurs enfants ou 
leur mari à la guerre. Et je voudrais bien 
qu'on pensât à moi à cette occasion-là; 
quoique j'aille sur mes soixante-dix-huit 
ans, je vous donne mon billet que je ne 
bouderais pas à la besogne. 

— Et qu'est-ce que vous feriez? 
— Ce que je ferais ? ou plutôt ce que 

nous ferions ? Si je vous le disais, je vous 
donnerais la chair de poule, mon brave 
garçon. Nous chercherions les supplices 

UME VUE DE IL 8WEILERKOPF 

Le nom de VHarlmannsweilerhopf est devenu familier à tous les Français, car 
nos a diables bleus» ont livré sur ses pentes de furieux combats. Voici, d'après 
le H Times », une vue de l'IIartmannsiveilcrkopf et de ses environs. — Les principa-
les villes et villages sont encore entre les mains des Allemands, excepté Thann et 
Steinbach. UUartmannswcilcrkopf est situé à 16 kilomètres de Mulhouse et à la 

même dislance de la frontière de France. L'obfectif des Allemands est la vallée de 
Saint-Amarin, qu'on aperçoit ù gav.che. La route figurée au premier plan va d'Hart-
mannsweilcrkopf à Bollweiler. — Les hauteurs indiquées sur le croquis sont éva-
luées en pieds anglais de 0 r- 3(M79. > 

les plus terribles pour ces brigands-là. Et, 
tenez, il m'est venu une idée. Nous fe-
rions remplir d'Allemands et d'Alleman-
des leurs plus grands paquebots, après les 
avoir bien avertis de ce qui les attendrait 
et nous les ferions torpiller comme ila 
ont fait au Lusitania. D'abord, et d'une ! 
Nous ferions le compte des villes et des 
villages qu'ils ont détruits, et nous en 
détruirions autant chez eux. Pierre poui 
pierre, vous m'entendez ? Et puis, pas de 
pitié, pas de pitié. 

— Et leur empereur, qu'est-ce que vous 
en feriez ? 

A "ces mots, le visage de la vieille 
femme se contracta violemment. Elle resta 
un moment silencieuse, puis elle prononçs 
lentement, d'une voix sourde : 

— Oh ! pour ce qui est de celui-là, on 
pourrait s'en rapporter à nous autres les 
yeux fermés, à nous les mères et les 
grand'mères en robe noire. Et ça serait 
effrayant; vous pouvez le croire. Depuis 
que j'ai été en âge de comprendre, on m'a 
toujours dit que les crimes doivent être pu-
nis en proportion de ce qu'ils sont. Il me 
semble bien que ça n'a pas 'toujours été 
réglé comme ça, mais enfin, je crois ave 
c'est la justice. Autrement les gens de 
bien seraient des dupes, et il ne faut pas 
donner aux braves gens l'occasion de re-
gretter leur honnêteté. Leur empereur, à 
ces coquins-là, devrait être puni de toutes 
les peines de l'enfer, avec d'autres encore. 

— C'est un chrétien, insinua timide-
ment un des vieux qui écoutaient les pa-
roles menaçantes. 

— Un chrétien! un chrétien! répliqua 
l'aïeule, dont les yeux reprenaient un éclat 
extraordinaire. Vous appelez un chrétien 
celui qui a fait détruire les églises, assas-
siner nos prêtres, brûler des villes, voler, 
fait mourir déjà plus d'un million d'hom-
mes, et même beaucoup plus, à ce qu'on 
m'a dit. Et tout ça par ambition ! Tenez, 
vous êtes des poules mouillées; vous' recu-
lerez quand, il faudra venger ceux o'.v 
sont morts. 

Une femme qui, penchée à sa fenêtre, 
avait écouté jusque là en silence, inter-
vint et laissa tomber ces mots approba 
tenrs : 

- — Vous êtes dans le vrai, m'ame Lan> 
glois; c'est les femmes qu'on devrait char-
ger de venger les victimes. Ce serait cer-
tainement de l'ouvrage bien fait... J'ai 
mes idées là-dessus, et si on avait besoin 
de moi !... 

Les deux vieux eurent un sourire : 
— Allons, dit l'un d'eux, v'ià ma niées 

qui s'en mêle, à c'te heure... 
A quoi la nièce répondit sur un ton de 

vivacité tellement méprisant que je m'abs-
tiens d'ajouter ce document au dossier de 
l'histoire. 

ALBERT ROBERT. 

LA HAINE ALLEMANDE 

La revue pieuse « Evangelisches Ge-
meindeblatt », de Grœningen, se préoc-
cupe, en soif dernier numéro, de justifier 
la haine du chrétien d'Allemagne couti a 
ses ennemis. L'explication e^t bien sim-
ple : 

« L'amour de Dieu s'exprime par la hai-
ne de ses ennemis... Pourquoi devons-
nous, nous chrétiens, souhaiter la défaite 
ds nos adversaires ? Pour cette seule rai-
son que par là nos ennemis comme le 
monde entier seront délivrés de l'avarice 
impie, de la frivolité sacrilège, de la som-
bre superstition, du mensonge systémati-
que, et le monde jouira enfin des bienfait? 
du pur christianisme allemand, et noua 
aurons pour notre part contribué à l'ac-
complissement du vœu que nous adres-
sons à notre Dieu : » Que votre règne ar-
» rive ! » 

Le règne de Dieu, c'est le règne de l'Al-
lemand : on sait ce qu'il serait. 

miens, chère mère. Ils sont en bonnes • 
mains. 

L'intention était peut-être équivoque, 
mais madame Desbordes n'y prit pas 
garde. Elle demanda : 

— Je t'ai parlé des affaires de Mar-
cel. Et les nôtres? 

— Excellentes, au delà de toutes pré-
visions. Notre fortune grossit tous les 
jours. Je vous 1 ai dit, vous ne dépen-
sez rien. Pour moi, depuis la mort de 
Mathilde, je vis extrêmement retiré. 

— Trop, peut-être. 
—;Plus de réceptions, plus de fêtes, 

ni de voyages, plus de chasses, plus 
rien de ce qui rend une existence coû-
teuse. Donc, nous faisons, vous et moi, 
des économies importantes. 

Il s'anima : 
— Les miennes ont d'ailleurs un but. 

Je veux que ma fille unique soit une 
des plus riches héritières de notre mon-
de. Si elle n'a pas d'autre joie, elle 
aura celle-là ! C'est mon ambition. 
N'ayant plus de rêves à faire pour moi-
même, puisque ma vie a été brisée par 
la perte de sa mère, j'en fais pour elle 
et je me plais dans ma solitude à bâtir 
des châteaux moins imaginaires que 
ceux d'Espagne et auxquels, vous et 
moi, nous ajoutons chaque jour quel-
ques pierres. Nos capitaux pullulent 
avec une rapidité étonnante pour ceux 
qui ne connaissent pas la puissance des 
intérêts accumulés. Suzanne, si elle 
vit, sera riche, très riche, grâce à vous, 
chère .mère, et à votre confiance en 
moi. 

Elle sourit. Il y, avait de la tristesse 

dans ce sourire, et un atome de honte 
aussi. 

— Je suis un peu à court, dit-elle 
dun ton presque suppliant. Veux-tu 
me faire remettre une petite somme? 

— Combien ? 
— Trente à quarante mille francs. 
— Si peu ! 
— Cela me suffira. 
— Vous les aurez à l'instant. 
Elle se leva et se disposa à sortir. 
— A bientôt, dit-elle. Envoie-moi Su-

zanne. 
— Oui. 
Elle s'éloigna, et il pensa, en sou-

riant lui aussi, mais d'un sourire mêlé 
de dédain :- . 

— Ce misérable sera encore venu la 
tourmenter. Cet argent est pour lui 1 

Un pli profond creusait son front, 
sous l'effort dune foule de souvenirs 
qui lui revenaient à l'esprit, mais aus-
sitôt son visage au teint bilieux s'épa-
nouit. Une porte masquée dans le lam-
bris du salon venait de s'ouvrir. _ Su-
zanne se montrait à demi dans l'em-
brasure-de cette porte. Il l'appela d'un 
signe, et aussitôt elle vint à lui en sou-
riant. 

C'était presque une enfant encore. 
Elle semblait ne pas avoir plus de trei-
ze ou quatorze ans. Mince, élancée, 
maigre, avec des yeux aux paupières 
déjà meurtries, aux yeux pâles, blan-
che d'anémie, elle était pourtant jolie 
ou du moins gracieuse infiniment. Sa 
tête, couronnée d'abondants cheveux 
châtains, avait uîle expreèsion de gran-
de douceur. 

Le père l'avait prise dans ses bras, 
et ses yeux allaient du portrait de la 
mère au visage de l'enfant, et, illusion 
ou réalité, il leur trouvait une ressem-
blance qui redoublait son affection, son 
attachement déjà si étroit à cette créa-
ture fragile et adorée. Il lui demanda : 

— Eh bien! cette promenade?... 
— Délicieuse, père. 
— Le temps?... 
— Admirable... très doux... beaucoup 

de monde déjà au Bois... 
Elle lui cita des noms d'amis qui 

étaient venus s'informer d'elle. 
— Et tu as répondu ? 
— Que je vais bien, très bien, que je 

ne suis pas malade... 
— Tu ne souffres pas?... 
— Du tout! 
— Tu veux me le cacher ? 
— Mais non, mais no.» ! 
Elle passait ses bras autour du cou 

de son père et le comblait de caresses. 
Un moment elle lui demanda : 

— Pourquoi ne sors-tu jamais avec 
moi? 

Il prétexta : 
— Les affaires, mes occupations... 
— Tu te donnes trop de mal. Tu res-

tes dans ton bureau, comme un em-
ployé...Rondelet, que j'aime bien, par-
ce qu'il a toujours quelque douceur à 
me dire, n'est pas plus à la chaîne qua 
toi. 

— Il le faut. 
— N'es-tu pas assez riche?... Grand'-

mère aussi est riche I On me le dit as-
sez, va... Il n'y a que mon oncle Marcel 
rjui dépense son argent.,. 

-r- C'est pour toi que nous faisons 
des économies... 

— Pour moi ! fit-elle avec une petite 
moue insouciante. Aurai-je besoin de 
tant de choses? Quand je passe sur le 
boulevard avec miss, elle me dit sou-
vent : « Tenez, mademoiselle Suzanne, 
voilà encore une maison à votre grand'-
mère — ou à toi, père. — Ils en ont 
partout!... Et ce sera pous vous, plus 
tard, mademoiselle Suzanne ! » Tu 
sais, elle est très cérémonieuse, miss. 
Je t'assure que je ne tiens pas à tant 
de biens ! 

Elle eut une inspiration, regarda le 
portrait de sa mère, et, se serrant au-
près, de son père : 

— N'est-ce pas que tu les donnerais 
tous pour l'avoir avec nous?... Dis. 

Il faillit l'étouffer dans un embrasse-
memt passionné. 

La voix de l'Anglaise se fit entendre 
à l'extrémité du salon : 

— Mademoiselle Suzanne, votre maî-
tresse de piano. . 

Elle s'éloigna, et le père la suivait 
du regard en songeant : 

— Oui, je te veux riche ! Plus tard tu 
comprendras la puissance de 1 argent 
et tu posséderas toui. ce qui doit être a 
toi, même ce qu'un bâtard nous a voie ! 

Un valet annonça : 
— Fayot demande à voir monsieur. 
— Fayot! répéta le maître, surpris. 

Qu'il entre 1 
Fayot, c'était l'ami de Michelle, la 

servante de l'Aubière, sa camarade 
d'enfance, la voisine avec lanuelle il 

avait vécu dix ans au village, porte à 
porte. 

C'était aussi, entre tous les servi-
teurs, gardes, jardiniers, piqueurs et 
valets de chiens du magnifique château 
des Roches, l'homme de confiance du 
châtelain, quelque chose comme son 
âme damnée. 

Aux yeux de Fayot, très fin en som-
me et doué d'un flair de policier, le vé-
ritable maître des Roches, le seul, c'é-
tait Robert Desbordes.' Pour lui, il au-
rait exécuté toutes sortes de besognes, 
sûr d'en être récompensé largement et 
sans bruit. J 

Madame Desbordes elle-même, mal* 
jrré son immense fortune, comptait àf 
peine. 

Fayot la sentait dominée par son fila 
aîné, soumise pour ainsi dire à sort 
contrôle, incapable d'une volonté per-
sonnelle, comme si, en vertu d'un ta-
cite contrat, elle se fût trouvée réduite 
à l'obéissance par quelque odieux se-
cret dont Robert Desbordes était en 
possession. 

Quant à Marcel, le prodigue, il 
n'existait pas, du moins comme auto-j 
rité. Selon l'expression des gen3 idiï' 
turf, il n'était pas dans la course. 

Ses prodigalités l'auraient déconsi-
déré aux yeux du garde, radicalement] 
s'il n'avait eu déjà vingt autres raisons 
pour le traiter d'intrus dans la maison. 

f'A suivre.) 



U PFTÏTE B!ROSOE ™ 
DERNIERE EDITION 

L ATTITUDE_DE L'ITALIE 
Le Gouvernement italien partisan de l'intervention 

Le Rôle de M. Giolitti 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
—— ~ 

X>1X 12 3Vt£ti (15 JOL.) 

Dans le secteur AU NORD D'ARRAS, nous avons maintenu tous nos gains, 
sauf devant Loos, où une contre-attaque de nuit nous a repris une partie du terrain 
conquis dans la journée. ' fcJB 

SUR LE RESTE DU FRONT, combats d'artillerie. 

DÉPÊCHES DE JLA 

Use Convention secrète 
entre .'Italie et les J .liés 

Rome, 12 mai. — Lors de son der-
nier voyage à Rome, M. Tittoni, am-
bassadeur d'Italie à Paris, était por-
teur d'une convention secrète entre 
l'Italie et Les alliés de la Triple 
Entente. 

*_e Gouvernement 
demeure interventionniste 
Rome, 12 mai. — Actuellement les 

neutralistes, servant 183 desseins du 
prince de Biiiow, tentent un effort dé-
sespéré pour empêcher l'intervention 
de l'Italie aux côtés de la Triple En-
tente. Ils se dépensent fiévreusement 
pour répandre de3 bruits de nature à 
créer le trouoie dans l'esprit public. 
C'est ainsi qu'ils ont répandu la nou-
velle que le cabinet Salandra, n'ayant 
pas réussi à rallier M. Giolitti à ses 
vues, allait démissionner. La rumeur 
produisait d'autant plus d'impression 
que des journaux avaient déjà donné 
pour certaine l'entrée de M. Giolitti 
dans le ministère actuel comme minis-
tre sans portefeuille. 

Dans les couloirs de Monte-Citorio, 
où les parlementaires se pressèrent, les 
rumeurs de divergences persistantes 
entre M. Giolitti et M. Salandra ont été 
encore répandues. L'on ajoutait des dé-
tails précis : M. Giolitti avait demandé 
comme prix de son appui le départ de 
M. Sonnino, que M. Salandra avait 
énergiquement refusé. 

Mais c'est surtout contre le ministre 
des affaires étrangères que les milieux 
neutralistes dirigent leurs attaques : M. 
Sonnino a dirigé les négociations avec 
M. de Biilovv, et il est envisagé comme 
l'auteur responsable d'une situation à 
laquelle l'intervention est considérée 
comme la seule issue logique. 

Ceux qui connaissent le ministre des 
affaires étrangères disent qu'il n'est pas 
homme à se laisser émouvoir par les 
attaques haineuses et passionnées dont 
il est l'objet. 

Le «Giornale d'Italia», qui est l'organe 
de M. Sonnino, écrit : 

« Nous démentons de la manière la plus, 
formelle qu'il y ait des solutions hybri-
des basées sur une rupture entre MM. 
Sonnino et Salandra. Ces deux hommes 
illustres sont complètement et absolu-
ment solidaires. Il est faux qu'il y ait ja-
mais eu des dissentiments entre eux. Au 
contraire, MM. Salandra et Sonnino sont 
en quelque sorte une seule et même chose. 
C'est pour cela qu'ils ne se diviseront en 
aucun cas. » 

De son côté, l'« Idea Nazionale » dé-
clare : 

« Le gouvernement du roi est ferme-
ment décidé à suivre sa route, et il faut 
considérer comme absurdes les bruits 
contradictoires que la bande neutraliste 
fait-circuler au sujet de prétendues déci-
Bions -ministérielles imminentes. Le gou-
vernament n'éprouve aucun besoin de 
modifier son plan d'action-, qui, longue-
ment préparé et savamment mûri, doit 
sauvegarder l'honneur et les intérêts de 
la nation italienne. Et en définitive, dans 
les milieux du gouvernement on déclare 
que la politique d'intervention est toujours 
celle qui prévaut. » 

Le Rôle de M. Giolitti 
Rome, 12 mai. — La manœuvre de M. 

Giolitti et les indiscrétions de l'ancien pré-
sident du conseil ont eu pour résultat de 
révéler d'une manière précise que le cabi-
net Salandra-Sonnino est un partisan dé-
terminé de l'intervention aux côtés de la 
Triple Entente, et dès lors la discussion de 
l'opportunité d'une intervention ou d'un ac-
cord avec l'Autriche se trouvait dépassée 
par la position prise par les deux camps 
entre lesquels la lutte était engagée, lutte 
suprême qui devrait se terminer rapide-
ment par l'intervention ou une crise par-
lementaire dans laquelle le gouvernement 
a pour lui la confiance entière du souve-
rain et la plus grande partie du pays. 

Mais M. Giolitti est incontestablement 
maître de la Chambre, et on pouvait crain-
dre dès lors que le cabinet, qui, comme 
disent les neutralistes, est un cabinet de 
minorité, se laissât impressionner au der-
nier moment par l'opposition de M. Gio-
litti, l'homme politique le plus puissant 
il Italie, qui, portant le débat devant le 
Parlement, eût triomphé facilement avec 
la Chambre actuelle. 

L'anxiété est très vive dans les milieux 
interventionnistes et dans tout le pays, où 
on se demandait si au dernier moment 
l'œuvre patiente et tenace du gouverne-
ment allait être emportée par une simple 
manœuvre parlementaire dont le but véri-
table n'est pas encore très clair. Mais hier 
soir, l'éditorial du « Giornale d'Italia », qui 
est' ï'organe du ministère des affaires 
étrangères, n'a plus laissé aucun doute. 

Ver.na.il et ne se laissera pas intimider par 
les menées d'un homme d'une grande in-
fluence, mais sans responsabilité. 

Après les faits historiques, les négocia-
tions montrent que le seul moyen d'obte-
nir des concessions, étant donnée la men-
talité autrichienne, était que le pays don-
nât Une preuve éclatante de sa force mo-
rale par sa préparation à tous les sacrifi-
ces. Le journal relève que le premier acte 
déplorable d'indiscipline a été la lettre de 
M. Giolitti à M. Peano, qui lit croire aux 
adversaires que l'Italie répugnait à l'idée 
de la guerre et qui a provoqué l'inquiétude 
dans le royaume. Une fut pas facile de 
regagner par une action diplomatique le 
terrain perdu par la manœuvre de M. Gio-
litti. 

Cependant, la préparation militaire s'a-
chevait et l'Italie n'a pas manqué de faire 
comprendre à l'Autriche que less négocia-
tions ne pourraient pas se prolonger au 
delà d'un certain terme. 

Ce l'ut seulement lorsqu'on vit l'Autriche 
piétiner sur place et. qu'on apprit les ten-
tatives du gouvernement de Vienne pour 
conclure une paix séparée avèc la Russie 
que le gouvernement italien a complété son 
action diplomatique vis-à-vis de la Triple 
Entente en envisageant l'éventualité d'u-
ne entrée dans le conflit à ses côtés. 

Puis les négociations de l'Italie et de 
l'Autriche devinrent plus animées parce 
que la préparation militaire préoccupait 
sérieusement l'adversaire, et l'on arriva 
ainsi à la phase diplomatique la plus cri-
tique, dans laquelle le gouvernement ita-
lien maintint ferme sa position, qui s'ap-
puyait sur un programme vraiment mini-
mum des aspirations nationales. Alors, le 
gouvernement autrichien, lentement, avec 
un grand retard, présenta des conces-
sions qui restaient toujours très au-des-
sous du minimum de nos sacro-saintes as-
pirations. 

Le journal s'élève ensuite contre les ma-
nœuvres parlementaires pacifistes, dignes 
tout au plus des pays sud-américains. Mais 
cela ne suffisait pas. La Couronne et le 
gouvernement ont pensé qu'il était oppor-
tun de mettre M Giolitti au courant de la 
situation diplomatique. Mais M. Giolitti, 
oubliant que dans des moments sembla-
bles la sauvegarde suprême des intérêts 
du pays exige une concorde absolue des 
partis et des hommes, a violé cette con-
corde et a lancé dans le public son opinion 
contraire a la guer-e, provoquant ainsi 
deux maux incalculables : l'affaiblissement 
He 1 action diplomatique du gouvernement 
înational envers les étrangers et le doute 
dans lame des citoyens qui s'apprêtaient 
à faire courageusement leur devoir 

Or, devant un tel « sabotage » des inté-
rêts suprêmes de la patrie, nous crovons 
que tous les citoyens doivent protester et 
nous pensons que le gouvernement doit 
it'aire front de toute son énergie à la situa-
jtioa créée par l'acte particulièrement dé-
plorable de M, Giolitti. Nous sommes per-
suadés que le gouvernement doit éneW 
quement réagir contre toute tentative fac-
tieuse à l'intérieur et, s'il est nécessaire 
instruire le Parlement de la situation pour 
'[juger sainement entre l'œuvre du gouver-
nement et les obstacles élevés contre ses 
tictes par quelque homme politique. 

1 L'Italie veut sortir avec honneur et avan-
tage de la crise épouvantable qui s'est 
jabâttue sur l'Europe. Elle ira à son but à 
m'importe quel prix. Le cœur des pilotes 
& l'heure du péril ne doit pas trembler et 
Me tremblera pas. 

! Cet. article du » Giornale d'Italia », par 
«on épergie, ne laisse donc plus aucun 
£oute sur les intentions du gouvernement, 
fct il produit une sensation considérable. 

L'Italie traverse les jours les plus critiques 
de son histoire, et la solution approche à 
grands pas. 

Chantages allemands 
Home, 12 mai. — Les Allemands doivent 

savoir ou'ils ont perdu la partie quant à 
l'Italie, mais ils ne ralentissent pas leurs 
efforts. La menace est la seule arme qui 
leur reste. Non seulement on cherche à in-
timider les habitués de la villa du prince 
de Bûlow par des allusions à mots couverts 
ou par des phrases sur les « exigences mi-
litaires », mais les agents les plus humbles, 
à tous les carrefours, parlent au peuple de 
destructions, de violences, de m:urtres, de 
tortures qui fondront sur l'Italie si elle en-
tre en guerre. On fera le désert de la /éni-
tie et de la Lombardie. On massacrera les ha-
bitants, jeunes gens, et vieillards ; les fem-
mes et les enfants seront hvrés aux soldats. 
Les menaces n'ont aucun effet. 

Les derniers crimes allemands n'ont lait 
cru'affermir la résolution de l'Italie. Le chan-
gement dans les sentiments du peuple est 
remarquable. Beaucoup de ceux, il y a peu 
de temps encore, qui avaient de réels scru-
pules contre l'idée de faire la guerre aux 
anciens alliés n'ont plus maintenant au-
cune arrière-peti/Sée. 

Ce que dit la Presse allemande 
Rome, 13 niai. — La presse allemande con-

sacre de longs articles aux rapports austro-
italiens. Presque tous les journaux alle-
mands laissent entendre clairement que l'ac-
cord de la Triple Entente avec l'Italie est 
établi aux dépens des éléments slaves des 
Balkans. Cette manœuvre est trop visible. 
Il s'agit d'éveiller la méiiance des Slovènes, 
des Croates et des Serbes des confins de l'I-
talie, et de paralyser l'action éventuelle de 
ces populations autrichiennes, le jour où 
sonnerait pour l'Autriche l'heure de la gran-
de débâcle. 

Selon le « Berliner Tageblatt », il subsiste 
une légère espérance que les choses pren-
nent une tournure favorable du fait qu'une 
grande partie du peuple et quelques cercles 
politique italiens considèrent la participation 
a la guerre de l'Italie comme une folle, et 
que cette opinion se répand de plus en plus. 

La « Kolnisch Zeitung », s'occupant de la 
situation économique de l'Italie, fait allu-
sion à son manque de charbon. C'est l'An-
gleterre qui pousse l'Italie à la guerre en lui 
refusant du charbon qu'elle accorde à tous 
ses alliés. Le journal conseille à l'Italie de 
ne pas se laisser intimider par la pression 
de l'Angleterre, car les cercles intéressés ita-
liens savent bien qu'ils ont reçu jusque-là 
d© l'Allemagne le charbon dont l'Italie a be-
soin, et qu'elle continuera à en recevoir tant 
qu'elle voudra. 

Chez M. Sonnino 
Rome, 13 mai. — M. Sonnino a conféré 

brièvement avec le ministre des finances, M. 
Carcano. Il a reçu ensuite successivement 
M. Devaux, conseiller de l'ambassade d'Au-
triche, et M. Rennel Rodd, ambassadeur de 
Grande-Bretagne. 

Les Ministres de Bulgarie et 
Roumanie â la Consulta 

Rome, 13 mai. — Les ministres de Bulga-
rie et de Roumanie se sont rendus à la Con-
sulta, où ils ont eu de nouveaux entretiens 
avec M. Sonnino. 

Arrivée du Nouvel 
Ambassadeur de Russie 

Bari, 12 mai. — M. de Giers, le nouvel am-
bassadeur de Russie en Italie, est arrivé. 
Le préfet lui a apporté le salut du gouverne-
ment. L'ambassadeur de Russie a remercié 
chaleureusement et a manifesté des senti-
ments de cordiale sympathie pour l'Italie. 

M. de Giers a rendu sa visite au préfet, 
puis il a visité la basilique Saint-Nicolas, 
respectueusement salué par la population. 

Interviewé, M. de Giers a répète qu'il était 
heureux de venir en Italie, pays qu'il aime 
comme Faiment tous les Russes. II souhaite 
de retrouver en Italie les sentiments de cor-
dialité envers la Russie que la Russie nour-
rit envers l'Italie. Les liens de sympathie en-
tre la Russie et l'Italie sont déjà très solides, 
mais le désir de M. de Giers est de les res-
serrer plus encore en aplanissant les légè-
res divergences pouvant éventuellement sur-
gir entre les deux pays, et en agissant pour 
une action commune de défense et d'idéal. 

Le complément nécessaire de l'amitié ita-
lo-russe est une amitié liant l'Italie à la 
France et à l'Angleterre, alliées fidèles et 
glorieuses de la Russie. 

« Il s'agit là d'ailleurs d'une observation 
superflu*, a déclaré M. de Giers, car je con-
nais les liens d'amitié cordiale qui unissent 
l'Italie à la France et à l'Angleterre. » 

M. de Giers a ajouté que la situation de 
Ici Serbie ne pouvait être meilleure. Les Ser-
bes ont confiant» dans l'issue victorieuse de 
la terrible lutte qu'ils soutiennent. Le peu-
ple serbe est cordialement uni autour de son 
roi et de son gouvernement, qui a la con-
fiance de la nation. 

France, Etats-Unis 
et Angleterre 

Rome 12 mai. — Les ambassadeurs de 
France et des Etats-Unis ont eu à l'ambassa-
de d'Angleterre un long entretien avec l'am-
bassadeur. 

f réparaSflfs de Guerre 
Lugano, 12 mai. — Les voyageurs venant 

d'Itaue disent que la préparation militaire 
atteint sa phase finale. Dans chaque grande 
ville, les hommes affluent dans les casernes, 
répondant à l'appel. Les réquisitions sa font 
sur une vaste échelle. On voit de longues li-
gnes de chevaux qui attendent l'inspection, 
un réquisitionne aussi les motocyclettes, les 

•auto-camions. 
Le trafic des marchandises dans les pro-

vinces septentrionales est suspendu. Les 
trains qui marchent encore sont bondés de 
familles à destination de l'Italie centrale et 
du Sud. 

Des réfugiés de Trieste et de Fiume, les 
voyageuis venant d'Autriche signalent que 
de grandes quantités de tranchées sont cons-
truites par tes Autrichiens^ dans la région 
de Goriza 

Des détachements de troupes hongroises, 
bosniaques, croates arrivent journellement. 

De nombreux trains remplis de soldats ba-
varois sont arrivés dans le Trentin. Deux 
cents trains de troupes seraient prêts à quit-
ter Munich. 

Berne, 12 mai. — Le trafic des marchan-
dises sur la ligne du Saint-Gothard est ex-
traordinaire dans les deux sens. Les trains 
se succèdent sans interruption. L'Allemagne 
envoie des trains entiers de charbon, et les 
négociants italiens cherchent à livrer les 
marchandises commandées. 

Genève. 13 mai. — Les italiens résidant en 
Suisse appartenant à l'armée active jusqu'à 
trente-quatre ans, ont reçu leur ordre de mar-
che. La mesure ne s'applique pas encore aux 
hommes réformés ou exemptés. 

XS MaJ. (28 £».) 
Les combats au NORD D'ARRAS ont continué avec une extrême violence. 
Au cours de la nuit de mardi à mercredi l'ennemi, renforcé, a prononcé plu-

sieurs contre-attaques qui ne lui ont donné aucun résultat. Dans celle dirigée contre 
Ncuville-Saint-Vaast les assaillants ont subi des pertes particulièrement élevées. 
Nous avons trouvé dans le cimetière seul plus de 200 cadavres allemands et fait 
une centaine de prisonniers. 

La seconde, entre Carency et Ablain, a été également repoussée. 
Une troisième partant d'Ablain a aussi complètement échoué. 
Dans la matinée de mercredi nous avons progressé dans les bois à L'EST DE 

CARENCY, en y faisant J Î5 prisonniers. Cette progression a continué dans 
l'après-midi. Nous avons d'autre part enlevé trois lignes successives d^e tranchées 
qui bordaient le bois AU NORD DE CARENCY. Nous avons ensuïtfr pénétré 
dans le bois, menaçant ainsi de très près la dernière communication qui reste ou-
verte aux défenseurs de la position. 

Enfin, nous avons enlevé une nouvelle partie du village et nous y avons fait 
400 prisonniers. 

Nous avons attaqué, dans l'après midi, la partie du village de NEUV1LLE-
SA1NT-VAAST que l'ennemi tient encore. La lutte de rues nous a rendus maîtres 
de plusieurs groupes de maisons. Notre progression continue. 

Le chiffre total des prisonniers fait depuis dimanche atteignait ce soir 4,000. 

Sur le reste du front, nous avons arrêté net par notre feu trois attaques alle-
mandes près de BERRY-AU-BAC, de BEAUSÉJOUR et de MARIE-THÉ-
RÈSE-BAGATELLE. 

RPILLAGE DU " L 
a Presse américaine fait appel à l'énergie du Gouvernement 

Un Discours du Président Wiîson 

NOUVELLES DU FRONT 

Nos Succès dn 9 Mai 
dans îe Secteur Garency-Neuville 

(Note OHicielle) 

Manifestation belliqueuse 
a Rome 

Rome, 12 mai. — De nombreuses person-
nes se sont réunies hier soir place Colonna, 
dans le but de manifester en faveur de l'in-
tervention de l'Italie. Le député socialiste in-
dépendant Labriola a harangué les manifes-
tants en disant : « Au moment présent, il ne 
doit pas exister des partis en faveur de la 
paix ou en faveur de la guerre, mais seule-
ment un parti pour la grandeur du pays. 11 
appartient au gouvernement, possédant les 
éléments de discussion, d'apprécier la situa-
tion, de décider du sort du pays. » M, Labrio-
la a été vivement acclamé par la foule, qui 
a entonné l'Hymne mameli. Ensuite, M. Ar-
ca, député syndicaliste, a déclaré : « Le peu-
ple doit suivre la voie qu'il s'est tracée. » La 
manifestation a continué jusqu'à l'interven-
tion de la force armée, qui a dispersé les 
manifestants et fait évacuer la place Colon-
na. Une autre forte colonne de manifestants 
est allée pousser des- acclamations, d'une 
chaleureuse sympathie, sous" les fenêtres de 
l'habitation du président du conseil, M. Sa-
landra. 

Les manifestants, qui portaient un drapeau 
italien, ont longuement crié : « Vive Salan-
dra 1 Vive l'Italie 1 » Les manifestants ont 
voulu ensuite se rendre sous les fenêtres rie 
M. Giolitti, rue Cavour, mais ils ont été dis-
persés par la force publique, qui a établi des 
cordons de troupes pour empêcher toute cir-
culation. 

Une Manifestation à Lugano 
Genève, 12 mai. — Des incidents se sont 

produits à Lugano à la suite d'une confé-
rence organisée par l'Association Propoloma 
et par le recteur du lycée, le professeur et 
poète Francesco Chiesà qui lut Quelques poé-
sies et des morceaux de prose. Certains fai-
saient allusion au bombardement de la ca-
thédrale de Reims et à la destruction des 
monuments artistiques dans les Flandres. 

La Situation est grave 
en Grèce 

Athènes, 12 mai. — La situation continue à 
être d'une extrême gravité. Elle soulève les 
commentaires passionnés des journaux et 
des Cercles politiques. Malgré les observa-
tions de certains journaux intéressés, on 
peut dire avec certitude que le sentiment po-
pulaire continue à être favorable à une coo-
pération de la Grèce avec les puissances ne 
la Triple Entente. 

Déclarations catégoriques 
«Je M. Venizelos 

Athènes, 12 mai. — M. Venizelos a déclaré : 
«J'espère le triomphe du parti libéral, mais 
je déclinerai toute offre de former un nou-
veau cabinet avant la fin de la guerre. Mes 
vues quant à ia guerre ne sont pas changées 
Il est ridicule, de douter du. triomphe final 
OÊ& a.U-iAsi»_* * 

DEUIL NATIONAL 
Londres, 13 mai. — Toutes les cérémonies, 

sauf le pavoisement pour la célébration de 
l'anniversaire de la naissance du roi, sont 
supprimées en Grande-Bretagne et a l'étran-
ger. 

REPRÉSAILLES ANGLAISES 
Londres, Il mai. — La colère populaire 

contre les Allemands ne cesse de monter. 
Au grand marché de la viande de Smithfield, 
tous les bouchers allemands, au nombre de 
400, su sont vu refuser leur viande. De nom-
breuses boutiques tenues par des Allemands 
ont encore été saccagées. A Manchester et 
à Sahord, des manifestations populaires se 
sont produites, et des dommages considéra-
bles ont été causés aux propriétés des Alle-
mands. Le comité de la Bourse de Manches-
ter a interdit aux membres allemands, au-
trichiens et turae, même naturalisés, d'y pé-
nétrer jusqu'à nouvel ordre. 

Londres, 13 niai. — Une délégation dési-
gnée par la Boursejdes valeurs, les Bourses 
aux blés, aux laines, aux métaux et aux 
grains s'est rendue en cortège du Stock-Ex-
chauge au Parlement, pour présenter à l'at-
torney général une pétition insistant sur les 
dangers qu'il y aurait à laisser en liberté des 
étrangers appartenant aux pays ennemis. 

On signale d'autre part l'organisation dans 
toute la Grande-Bretagne de réunions publi-
ques où sera demandé l'internement de ces 
étrangers. 

Londres, 12 mai. — Dans un cinéma d'un 
faubourg de Londres, deux Allemands qui 
avaient fait une remarque imprudente 
quand apparut un film à propos du « Lusi-
tania », furent expulsés par les spectateurs 
à coups de poing. 

La foule de divers quartiers de Londres, 
notamment de Stopney, Poplar, Bown, 
Kentishtown, a saccagé des magasins alle-
mands sur plusieurs points. La troupe a dû 
être appelée pour aider la police à disperser 
les manifestants. A Birkenhead, des émeu-
tes ont eu lieu encore hier soir. Des bouti-
ques allemandes ont été détruites. Les Alle-
mauds de la Bourse de Lood ont été sommés 
hier de quitter la Bourse. Au moment de 
leur départ, un grand nombre d'Anglais ont 
entonné des chansons patriotiques. 

NewcasfcK 11 mai. — Des boutiquiers alle-
mands ont eu leurs devantures défoncées. A 
Bradford, les ouvriers anglais ont refusé de 
travailler plus longtemps en compagnie de 
tisseurs allemands, et les directeurs d'usines 
ont dû leur donner satisfaction. 

RÉUNION DE PROTESTATION 
INTERDITE EN ESPAGNE 

Alioante, 12 mai. — Le gouverneur a Inter-
dit une réunion publique organisée pour pro-
tester confie le torpillage du « Lusitania ». 

L'ALLEMAGNE PAIERA LA CASSE 
MAINTENANT 

Washington, 12 mai. — Par l'intermédiaire 
de M. Gérard, ambassadeur des Etats-Unis 
à Berlin, l'Allemagne a notifié aux Etats-
Unis que les commandants des sous-marins 
avaient reçu des instructions spéciales pour 
ne pas occasionner de dommages aux navi-
res neutres qui ne commettent pas d'actes 
hostiles. L'Allemagne paiera les dommages 
que ces navires subissent dans la zone de 
guerre. 

On appliquera aux navires neutres portant 
de la contrebande le traitement que compor-
tent les règles de la guerre navale. Si les 
navires neutres sont endommagés par acci-
dent dans la zone de guerre, l'Allemagne 
exprimera son regret et indemnisera, sans 
porter l'affaire devant le tribunal des prises. 

L'Allemagne justifie sa guerre par ses 
sous-marins par la menace de l'Angleterre 
d'affamer la population civile, en interdi-
sant le commerce neutre en comestibles et 
autres denrées nécessaires à l'alimentation. 

Il est à remarquer que dans les communi-
cations précédentes, l'Allemagne avait répu-
dié toutes responsabilités pour le préjudice 
qui pourrait être causé aux vaisseaux neu-
tres se risquant dans la zone de guerre. On 
croit savoir qu'au conseil de cabinet qui a 
délibéré sur cette commission, la question 
a été soulevée de la position de M. Dern-
burg, qui se fait passer ostensiblement pour 
le représentant de la Croix-Rouge alleman-
de. On croit que le département d'Etat pour-
rait bien s'enquérir auprès du comte Berns-
torff de la situation exacte de M. Dernburg. 

LE COMTE BERNSTORFF 
COMPLICE DU CRIME ALLEMAND 
Washington, 12 mai. — L'indignation aug-

mente, comme il est naturel du reste, car 
chaoun demande une action et personne ne 
sait quelle action il faudrait entreprendre. 
Cette agitation se trouve attisée par des 
soupçons dont nous avons une confirmation 
sérieuse venant de source diplomatique 
neutre, d'après lesquels le comte Bernstorff 
et son personnel ont été complices du tor-
pillage du «Lusitania» en recueillant des 
renseignements au sujet de la contrebande 
qu'il aurait portée. 

RÉPONSE ÉNIGMATIQUE 
Washington, 12 mai. — Après le départ du 

comte Bernstorff du département d'Etat, on 
a demandé à M. Bryan s'iLavaft discuté avec 
l'ambassadeo* d'Allemagne sur la Note que 
les Etats-Unis ont l'intention d'envoyer au 
sujet du « Lusitania ». M. Bryan a répondu : 
t U n'y a rien dont je puisse parler. » 

L'ALLEMAGNE CHERCHE-T-ELLE 
UNE RUPTURE 

New-York, 12 mai. — Plusieurs banquiers 
des mieux informés de Wall-Street pensent 
que l'Allemagne cherche à acculer les Etats-
Unis à faire la guerre. Un financier améri-
cain, qui était en Turquie à la fin du mois 
d'avril et a pu causer avec les officiers alle-
mands qui dirigent la défense des Darda-
nelles et de Constantino.pl©, affirme que les 
officiers ont_ déclaré : 

« Nous allons vous forcer à faire la guerre ; 
nous n'avons pas l'intention que l'Amérique, 
lorsque les nations européennes seront épui-
sées par la guerre, ait l'avantage de pou-
voir les concurrencer avec des ressources 
économiques et industrielles qui n'auraient 
subi aucune atteinte. U nous importe peu 
que nous ayons cinquante ou cent navires 
de guerre de plus contre nous. Il est impos-
sible que l'Amérique nous attaque avec une 
armée suffisante pour nous faire du mal. 
Ce qui nous importe, c'est que l'Amérique 
soit paralysée industriellement et économi-
quement. » 

Un Discours 
du Président Wilson 

LES ÉTATS-UNIS SONT AVEC CEUX QUI 
LUTTENT POUR L'HUMANITE 

New-York, 12 mai. — Dans le discours que 
le président Wilson a prononcé à Philadel-
phie en présence de 4,000 personnes récem-
ment naturalisées, il a déclaré : 

• Il faut que les Etats-Unis sachent qu'ils 
sont partout coude à coude et de cœur avec 
les nations luttant pour l'humanité. Il faut 
que les Américains se consacrent en Améri-
que à une oeuvre qu'ils ne pourraient pas 
faire sans être exclusivement Américains. 
L'étranger qui a été naturalisé comme 
Américain et qui veut conserver néanmoins 
sa nationalité d'origine, ne mérite pas la 
protection du drapeau de l'Union, Il existe 
certains cas, a terminé le président, où un 
homme est trop fier pour combattre, quand, 
par exemple, il estime inutile de convaincre 
autrui de son droit en usant de sa SBrce. » 

Le président fut acclamé. Il ne fit aucune 
allusion à la perte -du « Lusitania », mais 
l'auditoire qui agitait des milliers de petits 
drapeaux américains ne douta pas que ses 
paroles ne fussent inspirées par la catas-
trophe des côtes d'Irlande. 

Washington, 12 mai. — Le président Wil-
son a déclaré que son discours de Philadel-
phie était l'expression de ses vues person-
nelles, mais qu'il n'avait nullement eu l'in-
tention de définir la politique du gouverne-
ment. On croit généralement que le discours 
prononcé par M. Wilson avait pour objet de 
tâter le pouls du pays. 

L'ATTITUDE DU GOUVERNEMENT 
AMÉRICAIN 

Washington, 12 mai. — Les fonctionnaires 
du gouvernement qui étudient la tendance 
de l'opinion et dont les idée? guideront la po-
litique du gouvernement sont d'avis que 
l'horreur et l'indignation contre l'Allemagne 
augmentent de jour en jour. Toutefois, ils 
sont d'avis que l'opinion ne s'est pas encore 
suffisamment cristallisée pour que le prési-
dent convoque une session extraordinaire 
du Congrès pour lui soumettre la question 
de savoir s'il faut faire la guerre. 

Washington, 12 mai. — Le président a reçu 
des milliers de télégrammes émanant de tou-
tes les classes de la société, dont la plupart 
lui conseillent vivement d'éviter la guerre. 

LA PRESSE AMÉRICAINE 
RÉCLAME DE L'ÉNERGIE 

New-York, Il mai. — Malgré les déclara-
tions pacifiques du président Wilson, les 
journaux continuent à condamner unanime-
ment l'outrage fait à l'Amérique par le tor-
pillage du « Lusitania » et à conseiller une 
attitude énergique au gouvernement. 

Le « Herald » préconise l'envoi de navires 
de guerre américains dans la zone de gue-■; t> 
pour escorter les navires marchands des 
Etats-Unis. Il dit : « Le pays est tout entier 
derrière le président. » 

La Compagnie Cunard 
supprime les Départs 

Londres, 12 mai. — La Compagnie Cunard, 
propriétaire du « Lusitania », annonce que 
le départ pour New-York, samedi prochain, 
n'aura pas lieu. Le départ du « Mauretania », 
qui était fixé au 29 mai, est également an-
nulé. 

1,556 Assassinats en Mer 
Londres, 12 mai. — A la Chambre des com-

munes, M. Mac Namara a déclaré que le 
nombre de navires marchands de toutes ca-
tégories, chalutiers, etc., coulés par l'ennemi 
depuis le commencement de la guerre, est 
de 201 environ. 1,556 existences ont été p«r-
dUuS. 

Les combats qui se sont livrés depuis 
dimanche au nord d'Arras ont valu aux 
troupes françaises un succès particulière-
ment brillant. L'ensemble de nos atta-
ques entre Loos et Neuville-Saint-Vaast 
a fait tomber en nos mains plus de 3,-i-OO 
hommes, une douzaine de canons, une soi-
xantaine de mitrailleuses, plus de 50 of-
ficiers, dont un colonel. 

Le dénombrement de notre butin n'a 
pu d'ailleurs encore être achevé. Parmi 
ces attaques, celle qui a été menée sur la 
partie du front qui s'étend du nord de Ca-
rency au nord de Neuville, a été particu-
lièrement heureuse Elle a valu au corps 
d'armée qui en avait été chargé une cita-
tion à l'ordre de l'armée. Jamais récom-
pense ne fut mieux méritée. 

Le Terrain 
On a souvent parlé de Carency dans les 

comptes rendus des derniers mois. De ce 
village, il ne reste que des ruines, mais 
des ruines très fortement organisées par 
l'ennemi qui, poussant une pointe dans 
nos lignes, se reliait à son système géné-
ral de défense par la route de Carency à 
Souchez, puissamment protégée par des 
tranchées creusées au sud de cette route. 
Le front descendait ensuite du nord au 
sud, dédale inextricable de tranchées, 
d'ouvrages, de boyaux, dont les princi-
paux points d'appui étaient constitués à 
l'ouest de la route d'Arras à Béthune par 
le village de La Targette. 

A l'est de La Targette, le village de 
Neuville était pour les Allemands un se-
cond centre de résistance aussi solide que 
le premier. Enfin, la route de Neuville à 
Givenchy-en-Gohelle, à l'est de la route 
de Béthune, à peu près parallèle à elle, 
formait sur la crête qui domine la plaine 
jusqu'à Douai un dernier et formidable 
retranchement. 

Les Résultats 
On peut résumer brièvement les résul-

tats de notre victoire de dimanche dans 
ce secteur en disant que : 

1° Nous avons pris d'assaut La Target-
te et la moitié de Neuville. 

2° Nous avons enlevé et dépassé les ou-
vrages allemands à l'ouest de la route 
Arras-Béthune; cette route elle-même, jus-
qu'aux abords de Souchez, et les trois 
quarts de la route Neuville-Givenchy. 

3° Face au nord, nous avons conquis 
les ouvrages allemands au sud de la rou-
te Souchez-Carency, par laquelle les Alle-
mands communiquaient avec ce dernier 
village, et poussé nos tranchées jusqu'à 
la route même. L'est de Carency -a été en-
levé d'assaut en progressant vers le nord. 
Nous l'avons investi de trois côtés, si 
bien que ses défenseurs n'ont plus de com 
munications qu'avec Ablain-Saint-Nazai-
re, débordé lui aussi par notre progres-
sion. 

4° Notre gain dans ces différentes ac-
tions a varié de deux à quatre kilomè-
tres. Nous avons enlevé trois centres 
puissants de résistance : La Targette, 
l'ouest de Neuville et l'est de Carency. Le 
nombre des lignes conquises est, suivant 
les points, de trois ou de cinq. Dans ce 
seul secteur, nous avons pris 1,900 pri-
sonniers, une trentaine de mitrailleuses et 
G canons. 

La Prise de La Targette 
L'attaque sur La Targette, menée par 

une .division voisine du corps d'armée cité 
à l'ordre de l'armée, a été conduite avec 
une audace remarquable et un succès com-
plet. L'artillerie avait, par son tir, démoli 
une grande partie des accessoires. Un 
certain nombre de mitrailleuses avaient 
échappé cependant à la destruction, et 
l'ennemi tenait toujours. Au premier 
bond, notre infanterie atteignit les lisiè-
res, mais elle y fut arrêtée par des feux 
de flanc. Elle reprit l'attaque aussitôt et, 
partie de ses tranchées à dix heures, elle 
tenait à 11 h. 15 la totalité de La Tar-
gette, ayant fait 350 prisonniers, pris plu-
sieurs pièces de 77 et de très nombreuses 
mitrailleuses. 

Tenant La Targette, elle était maltresse 
de la croisée des chemins Arras-Béthune 
et Mont-Saint-Eloi-Neuville. Elle s'y or-
ganisa rapidement, grâce au zèle héroï-
que des sapeurs du génie, et continua sur 
Neuville. 

L'Attaque de Neuville 
Le village se présentait à elle en forme 

de pointe. C'était, suivant l'expression 
d'un officier, un vrai paquet de mitrail-
leuses et de lance-bombes. L'assaut fut 
donné cependant et, vers quinze heures, 
nous attaquions l'église. De chaque mai-
son crénelée, de chaque cave, organisée 
en tranchée couverte, l'ennemi tirait sur 
nos hommes. On conquit cependant, mai-
son par maison, la moitié du village, et 
malgré toutes les contre-attaques, on gar-
da le terrain conquis. Ce fut une lutte 
épique dans les décombres et la fumée. 

De minute en minute augmentait le 
nombre de prisonniers. Nous les voyions 
sortir de leurs trous, sordides de saleté, 
hébétés de notre bombardement, ahuris 
de notre élan et, d'instant en instant, vers 
l'issue du village, des colonnes étaient di-
rigées que nos cavaliers conduisaient vers 
l'arrière, à la grande joie des popula-
tions. 

La Conquête des Ouvrages 
blancs 

Pendant ce temps, plus au nord, l'atta-
que partie de plus loin faisait un bond en 
avant plus important encore. Elle ne ren-

Les Opérations 
i 

entre Sa Turquie 
Sous-Marin australien coulé (?) 
Londres, 12 mai (officiel). — D'après un 

communiqué turc, un navire de guerre turc 
aurait coulé le sous-marin australien «AE-2», 
qui tentait de pénétrer dans la mer de Mar-
mara, et il aurait fait prisonnier l'équipage, 
composé de trois officiers et de vingt-neuf 
hommes. 

L'Amirauté n'a obtenu jusqu'à présent au-
cune confirmation de cette nouvelle. 

Les Turcs appellent 
des Renforts de Syrie 

Athènes, 12 mai. — Des troupes de Syrie 
ont reçu il y a une quinzaine de jours l'or-
dre d'aller aux Dardanelles pour combler les 
pertes turques, extrêmement fortes. L'effec-
tif de ces renfurts n'est pas connu, mais on 
sait qu'ils sont composés pour la plupart 
de soldats aguerris. 

Le Fils de Djemal-Pacha 
prisonnier 

Alexandrie, 11 mai. — Un nouveau contin-

tent de prisonniers turcs est arrivé des Dar-
anelles. Le « Mokattam » du Caire annon-

ce que parmi les derniers prisonniers turcs 
se trouve le fils de'Djemal-Pacha, comman-
dant l'armée opérant contre l'Egypte. 

Terrible Bombardement 
de Smyrne et des Détroits 

Athènes, 12 mai. — Le préfet de Mytilène' 
télégraphie en confirmant la nouvelle du 
bombardement des forts de Smyrne. Le bom-
bardement a continué toute la nuit. 

Des informations de Mytilène déclarent 
que le bombardement des forts des Détroits 
par les alliés a été hier très violent; il a duré 
treize heures. 

Pertes turques considérables 
Ténédos, 12 mai. — On évalue à 45,000 hom-

mes les pertes totales de l'ennemi. Les hôpi-
taux de Constantinople regorgent à ce point 
de blessés qu'on est obligé d'en envoyer à 
Koniah et dans 4'autres villes d'Asie Mi-

Dans les Flandres 
COMMUNIQUÉ 

DU MARÉCHAL FRENCH 
Londres, 12 mai.— Le gouvernement pu-

blie le communiqué du maréchal French. 
A l'est d'Ypres, dans l: voisinage de la 

route de Menin, les Allemands ont livré 
lundi après-midi une nouvelle attaque. 
Malgré un très violent bombardement de 
nos tranchées et l'emploi de gaz asphy-
xiants pour protéger l'infanterie, l'atta-
que a échoué. Nos shrapnells ont fauché 
littéralement l'ennemi cjii s'avançait en 
rangs serrés, et nous lui avons infligé de 
grosses perles. 

Des duels d'artillerie ont été engagés 
sur la plupart du front. 

Une Vraie Défaite allemande 
Londres, 12 mai. — Le correspondant 

spécial de la « Daily Chronicle », à Amiens, 
envoie des détails sur l'avance magnifi-
que des Français dans la direction de 
Lens, où les Allemands ont été refoulés 
d'environ cinq kilomètres. Les Allemands 
ont subi une défaite réelle devant Lens. 
Leurs pertes sont estimées à quinze mille 
hommes. 

» 

Combats en Alsace 
Bàlc, 12 mai. — Hier matin, on entendit 

pendant plus de trois heures le bruit d'une 
violente canonnade d'artillerie lourde prove-
nant de la région de Belfort. • ■ 

A la Chasse des Tauben 
Paris, 12 mai. — Ce matin, vers sept heu-

res et demie quatre avions allemands ont 
tenté de s'approcher de Paris. Mais aussitôt 
que leur présence a été signalée dans la ré-
gion, l'escadrille d'aéroplanes chargée d'as-
surer la protection de la capitale a pris son 
vol et a donné la chasse aux sinistres oi-
seaux d'Allemagne, qui ont été forcés de 
faire demi-toux sans, avoir EU. avancer da-

1 vantaas, ,• 1 • • 

contrait pas sur sa route de villages, 
mais, débouchant dû bois de Berthonval, 
elle avait en face d'elle d'abord une masse 
de bastions et tranchées que nos troupes 
appelaient « des ouvrages blancs » parce 
que creusée dans un sol crayeux, elle 
couronnait la crête d'un labyrinthe blan-
châtre; ensuite, les organisations de la 
route Arras-Béthune, entin, les pentes re-
tranchées de la falaise de Vimy, dominant 
de plus de trente mètres la plaine de Ber-
thonval. 

L'attaque, comme au sud, se déclancha 
à 10 heures. A 11 h. 30, nos troupes ayant 
parcouru, sous le feu, plus de quatre ki-
lomètres, s'engageaient sur les hauteurs. 
Ce que fut cet assaut, ceux-là seuls peu-
vent le comprendre qui l'ont vu se déve-
lopper et les mots manquent pour le dé-
crire. 

Deux régiments sont sortis à 10 heures 
des tranchées de Berthonval. L'artillerie, 
particulièrement efficace, leur a ouvert la 
route. Les fils de fer sont détruits, mais 
beaucoup d'abris sont intacts avec leurs 
mitrailleuses. La ligne avance pourtant, 
elle bondit, s'incline, disparaît un moment, 
reparaît, dépasse les tranchées où l'en-
nemi tient encore et continue à tirer. C'est 
un flot qui roule. Les hommes, avec un 
mépris prodigieux de l'adversaire, ne s'ar-
rêtent pas à ces tranchées qu'ils débor-
dent; tout au plus murent-ils parfois dans 
les abris dont elles tentent de sortir des 
sections entières d'Allemands. Au passa-
ge, à la baïonnette, ils enfoncent ceux des 
ennemis qui leur barrent la route et, tou-
jours, ils continuent. Les ouvrages blancs 
sont loin derrière eux. 

La Route de Béthune 
et la Falaise 

Voici la route de Béthune. Nouveau 
bond. Les bataillons de tête escaladent les 
pentes, à l'est, et derrière eux les autres 
arrivent, tuant et murant ou expédiant 
sur l'arrière tout ce qu'ils rencontrent. 
Nos officiers tombent en grand nombre 
Sur quatre chefs de bataillon, il n'y en a 
plus qu'un debout. L'un des colonels est 
grièvement blessé. Le général de brigade, 
qui s'est porté en avant avec ses trou-
pes, a la poitrine traversée d'une balle. 
N'importe, on continue. On redouble d'ar-
deur, les hommes sont au pas gymnasti-
que. Sautant par-dessus les tranchées, ils 
attaquent la crête et la couronnent. Une 
estafette part, atteint le poste téléphoni-
que et rend compte. On ne veut pas le 
croire. En effet, il est 11 h. 30. En une 
heure et demie, on a fait, en attaquant, 
plus de quatre kilomètres. Jamais, dans 
cette guerre de siège qui dure depuis sept 
mois, pareil succès n'avait été obtenu ni 
par les Allemands ni par nous. 

Un colonel allemand vient d'être fait 
prisonnier à son poste de commandement. 
Derrière nos bataillons victorieux, on ra-
masse dans leurs trous des centaines 
d'Allemands. Nous avons anéanti ou cap-
turé la valeur d'une brigade. 

Vers Souchez et Carency 
Au nord du bois de Berthonval, la lutte 

n'est pas moins dure et la difficulté est 
accrue par la forme da terrain : une série 
de ravins et de cuvettes où le tir de l'ar-
tillerie ne peut que difficilement atteindre 
les défenses ennemies. Nos régiments 
sont obligés, après un premier bond qui 
les rapproche de Carency, de gagner du 
terrain pied à pied. Il faut, à coup de 
grenades, enlever morceau par morceau 
les positions ennemies. On y réussit et, 
vers le soir, le village est débordé à l'est 
par notre progression ininterrompue. 

Cette progression se continue vers Sou-
chez et notre ligne, d'un mouvement ré-
gulier, se rapproche de la route de Ca-
roncy-Souchez, à cheval sur la route Ar 
ras-Béthune. Elle s'infléchit légèrement 
au sud, à hauteur de Souchez, se reliant 
aux positions nouvelles des troupes par-
ties du bois de Berthonval. 

Comme sur les autres points du secteur, 
nous ramassons des prisonniers, plus de 
500, et un nombreux matériel, plusieurs 
canons-revolvers et une trentaine de mi-
trailleuses. 

Vers le soir, le spectacle qu'offrent les 
faces sud et est de Carency est le plus 
singulier qu'il se puisse concevoir. De 
toute part, les maisons en ruines de l'est, 
du village que les Allemands tiennent en-
core et que nous enlèverons le lundi et 
le mardi, sont serrées de près par nos 
tranchées. Les boyaux creusés par les Al-
lemands le long de la route de Souchez 
sont désormais interdits. Il faut qu'ils 
fassent le tour par Ablain, débordé dès 
ce moment par nos attaques du nord. 

La Physionomie de la Journée 
Telle fut dans le secteur Carency-Neu-

ville la journée du dimanche 9 mai. On 
ne peut encore donner de détail des actes 
d'héroïsme qui l'ont marquée, mais les 
résultats acquis sont là pour en témoi-
gner. Une parfaite liaison des armes une 
préparation d'artillerie supérieurement ef-
ficace, enfin et surtout un élan incompa-
rable de l'infanterie, le courage et l'abné-
gation des hommes de tous âges, électri-
sés par des chefs dont beaucoup sont 
malheureusement tombés. Tels furent 
dans l'un des secteurs où l'opération s'est 
développée, les caractères de cette tour-
née, J . 

Les comptes rendus suivants montreront 
que sur les autres parties du front d'atta-
que, nos troupes, ce jour-là et les jours 
suivants, ont affirmé avec autant d'éclat 
que dans la région de Neuville et de Ca-
rency, leurs magnifiques qualités de bra-
voure et de ténacité. 

LE© NEUTRES 

L'Attitude ! 
de l'Italie 

Un Appel pour la Guerre 
Milan, 12 mai. - Les représentants de» 

divers partis interventionnistes ont tenu unt 
réunion à l'issue de laquelle ils envoyèrei* 
à M. Salandra un télégramme ainsi conçu u 

» Les représentants des partis libéral, ra^ 
dical-sociaiiste. réformiste, républicain et re- • 
voiutionnaire et les Associations irrédentis-
tes, réunis en assemblée a Milan, protestent 
contre la manœuvre inavouable des députes 
et des sénateurs tendant à raffermir la ser-
vitude de l'Italie envers la Triplice et en-
vers des nations qui sont le symbole du des-
potisme barbare.; ,t » S'insurgent contre l'abjection de -ces Ita-
liens qui secondent une oeuvre de corrup-
tion et l'ingérence de l'étranger; 

» Rappellent que les intérêts du pays sont 
supérieurs aux Uistitutions et décide qu< 
tout moyen sera adopté pour empêcher la 
patrie d'être avilie. » 

Drapeau allemand brûlé 
Milan, 12 mai. — Au cours d'une manifes 

tation populaire hier, des discours furent 
prononcés devant les statues de Garibaldi 
sur le thème de la guerre devenue nécessaln 
et inévitable, si l'Italie n'entend courir au 
suicide. Sur la place du Dôme, le drapeau 
allemand fut brûlé MUS l'œil complaisanf 
des agents de police. 

Conseil des Ministres italiens 
lis feraient la Chambre jug^ 

Rome, 12 mai. — Le conseil des mi-
nistres s'est réuni de 10 heures à 
12 h. 30. Tous les ministres étaieni 
présents. 

Le communiqué publié après le con-
seil n'a trait qu'à des délibératiom 
d'un caractère ordinaire. 

Selon le « Giornale d'Italia », l'opù 
nion la plus répandue est que le gou* 
vernement a décidé de se présenter àen 
vaut la Chambre et de soumettre la si-
tuation à son jugement. 

M. de Giers acclamé 
Rome, 12 mai. — M. de Giers, le nouvel n 

ambassadeur de Russie, à Rome, est arrivl 
ce matin et a été reçu à la gare par tout 1» 
personnel de l'ambassade de Russie, près 1< 
Quirinal. par le ministre de Russie, près U 
Saint-Siège, et tout le personnel de la lô> 
gation. 

Les ministres de Serbie, de Grèce, de Bel* 
gique, le consul "énéral de Monténégro, \f 
consul de Russie, et M. de Giers, ministre 
à Cettigne, étaient présents. 

A sa sortie de la salle, environ 300 persoa> 
nés ont acclamé M. de Giers, aux cris de.f 
« Vive la Russie ! » L'ambassadeur a remer 
cié en saluant et s'est rendu en automobilf 
à son hôtel au milieu des acclamations de 1» 
foule. 
M. de Giers chez M. Sonnino A 
Rome, 12 mai. — M. Sonnino, ministre det 

affaires étrangères, a reçu à six heures dt 
soir le nouvel ambassadeur de Russie, M. di 
Giers. 

Le Kaiser et l'Ambassadeur 
d'Italie 

Bâle, 12 mai. — On mande de Berlin que, 
à la demande du Kaiser, M. Bolatti, ambas 
sadeur d'Italie, s'était rendu au palais in> 
périal pour conférer avec l'empereur. Af 
cours de l'entrevue, le kaiser employa pa 
raît-il des expressions peu usitées d'ordinai 
re dans les conversations diplomatiques, èj 
pour bien marquer son mécontentement d< 
l'orientation politique prise par l'Italie, a 
congédia l'ambassadeur sans lui serrer Ui 
main. Un peu plus tard, le kaiser ayant paru T 
regretter son attitude fit prier M. Bolatti d< 
revenir au palais, mais ce dernier fit savoit 
qu'il était indisposé. 

Les cercles diplomatiques commentent vi. 
vement cet incident qui montre sous leui 
véritable jour les rapports italo-allemands. 

Le Rôle de M. Giolitti 
Amsterdam 12 mai. — Le « Berliner Tage-

blatt » écriw't hier : 
« La situation de l'Italie semble toujouri 

grave. Bien que le roi ne se départe paj 
de son atti' de purement constitutionnelle, 
les préparatifs militaires continuent sans in-
terruption et la tâche de ceux qui essaienf 
d'empêcher la catastrophe est maintenant 
surhumaine. M. Giolitti est certainement L l'homme d'Etat capable de faire face aua r 
plus difficiles problèmes, et si son intentiOE 
est d'éviter la guerre, il peut parfaitement 
réussir là où tout autre échouera. Ainsi il 
n'est peut-être pas défendu d'abandonné! 
tout espoir, mais ne soyons pas par trop 
optimistes. » 

En Suisse 
Berne, 12 mai. — A Berne, on suit ave* 

un intérêt passionné ce qui se passe en Ita< 
lie. Le conseir-fédéral est renseigné jour paj 
jour sur l'état de l'opinion et des négocia-
tions engagées. A côté des nouvelles arri-
vant directement de Rome ou des autres ca-
pitales, l'exode des innombrables Allemand» 
et Autrichiens qui traversent la Suisse pour 
rentrer dans leur pays parle un langage as-
sez clair et assez éloquent. L'opinion est ce-
pendant très loin de s'affoler à la perspeo- M 
tive, qui paraît aujourd'hui inévitable, d< 
VOW l'»,alle entrer en campagne aux côtén 
ClGS âlllêS. 

Les assurances parfaitement nettes don-
nées à la Suisse dès le début de la guerr* 
par l'Italie d'une part, par l'Autriche et l'Al-
lemagne de l'autre, ont beaucoup contribué 
a calmer l'opinion dans les milieux qui s'é-
taient montrés inquiets à un moment donné. 

LA PERTE 
du « Lusitania » 
Les Etats-Unis demandent 

[cation à i'jUîema^ne 
Washington, 12 mai. — Le Président 

de la République présentera à l'Allema-
gne une Note qui a été soumise et ap-
prouvée à l'unanimité hier par le cabinet. 

Quoique aucune déclaration n'ait été 
encore faite, on croit savoir que le gou-
vernement des Etats-Unis insistera pour 
obtenir une explication sur les différents 
incidents qui se sont produits depuis l'é-
tablissement de la zone ce guerre du fait 
des sous-marins allemands, principale-
ment sur la mort de M. Thrasher, citoyen 
américain tué à bord du vapeur Falaba, 
sur le lancement de bombes centre le 
vapeur Cusliing, sur le torpillage du 
Gulflight, et enfin sur la deslruction du 
Lusitania. 

Le docu7nent est, dit-on, rédigé sur un 
ton ferme et en des termes sur lesquels 
on ne peut se méprendre; 4 interprète 
parfaitement la profonde indignation du 
pays au sujet de ces incidents et deman-
de, au nom des conventions internationa-
les, l'adhésion de l'Allemagne nu; règle-
ments qui régissent la guerre navale. 

La Note du président Wilson demande, 
en outre à l'Allemagne de donner des ga-
ranties que le-, bâtiments marchands non 
armés et transportant des non-combattants 
soient visités et que la sécurité de leurs 
passagers et de leurs équipages soient as-
surée avant que les navires ne soient dé-
truits comme prise de guerre. 

La Note fait en outre remarquer que l'a-
vis donné officiellement de l'intention où 
t on est de commettre un acte illégal ne jus-
tice en aucune façon l'acte lui-même. 

On ignore dans l'entourage du président 
ce qui adviendra au cas où l'Allemagne re-
fuserait d'accéder aux désirs exprimés par 
ia Note. Certaines personnalités, qui con-
naissent parfaitement l'opinion du prési-
dent, disent que M. Wilson n'est pas sans 
se rendre compte des éventualités qui peu-
vent surgir de la crise actuelle, et qu'il 
sait très bien que les Etats-Unis peuvent 
être amenés à prendre une décision éner-
gique à la suite des événements qu'ils ont 
été impuissants à contrôler. 
_ Le président ne se laissera aucunement 
miiuencer par la circulaire allemande aux 
neutres. 

LE CORPS DE M. VANDERBILT 
RETROUVÉ 

Londres, 12 mai. — Le corps de M. Van-
aerbilt a été retrouvé et dirigé sur Oueen-

UNE NOTE ALLEMANDE 
AUX NEUTRES 

Etats neutres la 

la même mauvaise foi 
« Le gouvc:..ement impérial regrette sincè-

rement la perte de vies humaines par le nau-
frage du « Lusitania », mais il doit décliner 
toute responsabilité. L'Angleterre par ?on 
plan d'affamer l'Allemagne, a forcé cett" 
dermere à des représailles.' L'Angleterre a 
tftffi-1? remorcemem du blocus à 

1 offre do l'Ai, magne de suspendre la guerre 
^f

Q
„S0HUi"^a«ms en,ca& de renonciation au plan de 1 affamer. Les navires de commerce 

anglais ne peuvent être considérés comme 
de simples navires marchands parce qu'ils 
sont régulièrement armés et. en outre ont'à 
plusieurs reprises attaqué par l'éperôn nos 
propres navires, ce qui excluait toute possi-
bilité de visite. 

» Répondant récemment à une question de 
lord Beresford, le secrétaire parlementaire 
brlt unique a déclaré que presque tous 1 s 
navires marchands anglais étaient armés et 
pourvus de grenades à main. Au surplus la 
presse anglaise reconnaît ouvertement que 
le « Lusitania » était puissamment armé 

» Le gouvernement anglais sait, en outre, 
que le « Lusitania » transportait au cours dé 
ses derniers voyages d'importantes quantités 
de matériel de guerre. 

» Les vapeurs « Mauretania » et Lusitania » 
paquebots rapides et que l'on considérait 
comme spécialement protégés contre les at-
taques des sous-marins, étaient employés de 
préférence au transport du matériel de guer-
re II est prouvé que dans cette dernière tra-
versée le « Lusitania » avait à bord 5,400 cais-
ses de munitions. Le surplus de la cargaison 
consistait en grande partie en contrebande 
de guerre. Avant le départ du « Lusitania », 
à part la mise en garde générale allemande, 
1 ambassadeur comte Bernstorff avait donné 
un avertissement qui n'a pas été écouté par 
les neutres et que la Compagnie Cunard a 
même accueilli, de même que la presse an-
gla: e, par d'insolentes railleries. j 

» L'Angleterre, malgré les avertissement!,, a 
contesté qu'un danger quelconque existât 
en prétendant que toutes les mesures de pré-
caution étaient prises. Les passagers ont été 
induits en erreur sur les avertissements alle-
mands et 11 destination du paquebot qui, 
d'après sa cargaison et son armement, était 
voué à une catastrophe. La responsabilité des 
pertes en vies humaines, pertes que le gou-
vernement impérial regrette profondément, 
incombe exclusivement au gouvernement 
britannique. » 

Les Opérations en Orient 
Débarquement russe 

Bucarest, 12 mai. — On télégraphie de 
Bourgas que les Russes procèdent à un 
débarquement à Iniada, en territoire turc, 
à une dizaine de kilomètres de la fron-
tière bulgare. 

On entend une forte canonnade du côté 
de la mer Noire-

L'ITALIE MENACÉE 
après ia Bataille de Charleroî 

LES ALLEMANDS VOULAIENT 
MARCHER SUR LYON 

Paris, 12 mai. — Après les invites, les ca- i 
jO'ienes, les grâces de M. de Bulovv, l'Italif 
essuie la bordée de menaces que lui ï&nct 
la presse officieuse allemande. 

Ce procédé d'intimidation et de menace 
n'est pas nouveau. Dans la première phase 
de ia présente guerre, au moment où la 
trance eut a subir le grand choc, l'Italie fut 
aussi visée. l'Allemagne, qui cachait soi-
gneusement la déception et la colère que lui 
causait la neutralité de l'Italie, cependant 
dix fois justifiée, songea à une attaque qui 
l eut punie et, en même temps, eût pris la 
l'ranoe à revers. 

L'histoire est rapportée dans le « Temps' » 
par son correspondant, qui dit la tenir d'un 
homme politique fort bien renseigné. Voici 
ce qu'il raconte : 

« Après la bataille de Mons et de Charle. 
roi et la retraite sur Paris, les amis de l'Ai-
lemagne et les ennemis que nous avons en 
Italie essayèrent de bouleverser l'opinion pu< 
blique. Ils ne la modifièrent pas. Chaque an-
nonce d'un recul français était un vrai deuil 
pour la population. On avait vaguement l'in* 
tuition qu'il survenait une catastrophe ita-
lienne et cela donnait aux sentiments de la 
foule une précieùse solidarité. Or, pendant 
ce temps, que se passait-il ailleurs? Ceci, 
qu'on n'a pas su alors, mais qu'on saura 
quand s'écrira l'histoire : que l'Allemagne rt 
l'Autriche s'ap' taient à envahir l'Italie 
par 1J nord et à s'emparer de Milan... L'Al-
lemagne, qui se croyait maîtresse de Paris, 
voulait aussi attaquer la France de flanc et 
s'emparer di Lyon. 

» Sur ces entrefaites, la victoire de la Mar-
ne, admirable retour de fortune qui arriva 
comme un jaillissement de soleil en pleine 
tempête, ramena vers les lignes franco-an-
glo-belges tout l'effort al'emand du secteiK 
occident '.!, cependant qu'à l'e:t s'avançaient 
les Russes. 

» L'Allemagne, dès lors, changea complè-
tement de tactique à l'égard de l'Italie et, 
du systîme de la colère passa à celui de» 
promesses et des cajoleries. Et c'est contra' 
ca nouveau système d'enveloppement insi-
dieux, rrprésenté bientôt après par le princ* 
de Biilow lui-même, qu'à dû se débattre jus-
qu'à maintenant la politique italipnne. 

» Il n'en reste pas moins qu'au début, poui 
avoir spontanément refusé de s'afsocier A 
l'aptression allemande. l'Italie risquait 
perte après celle de la France, si la. repris* 
d'offensive française sur la Marne dans "e* 
modernes champs Catalauniques n avait du1 

nouveau sauvé la latinité contre le fléau re« 
naissant d'Attila. » 

, —* 

La Grèce et la Triple Entente 
Les Sympathies de M. Zographos 

Athènes, 18 mai. — Il se confirme, en dépi< 
des efforts tentée dans les milieux gouver-
nementaux pour cacher cette situation au 
public qu\n profond désaccord existe au 
sulet delà direction à imprimer à, la pohtn 
nue extérieure de la Grèce entre M. Zogra< 
Shos ministre des affaires étrangères, et la 
majorité de ses collègues du cabinet. 

T A ministre des affaires étrangères dé. 
risre d'ailleurs ouvertement lui-même qu'il 
a été plusieurs fois depuis que que temps! 
sur 1B noint de donner sa démission à la 
Kiiitp de l'impossibilité où il se trouve da 
rallier ses collègues à sa politique de coo-
riAration étroit; et active avec les puissan-
rps d» la Triple-Entente, la seule qui soit da1 

nature selon lui, à servir les intérêts dut 
Tiavs M Zographos ajoute que s'il a con< 
?enti à deux reprises différentes déjà à re-
venir sur sa décision de démissionner, cela 
vient de ce qu'il estime, d'accord avec se$ 
amis politiques que sa présence au gouver-
nement rend malgré tout de grands service» 
au pays en obligeant la direction général* 
de la politique extérieure du gouvernement 
à restes favorable, à la TrMe-Ejitente. 



ministre de Belgique à Bordeaux 

1 Une Imposante Manifestation 

Ce fut une cérémonie grandiose que cette 
Inoubliable lète du souvenir et de la patrie. 
.Dans le vaste vaisseau de la salle Franklin, 
lavée un recueillement presque religieux, l'&-
ïne belge et la nôtre ont communié mardi 
Boir, dans un même élan d'héroïque fierté, 
en écoutant un des nlus éminents ministres 
de la noble nation déchirée et glorieuse dire 
a ceux que les sympathies universelles ont 
partout accueillis comme des frères pourquoi 
Ils ont souffert et pourquoi ils ont raison 
d'espérer. C'est aux 130,000 réfugiés du Sud-
(Ouest, — si nombreux dans notre grande vil-
(g, — que M. Segers va successivement ap-
porter le salut et les remerciements de la 
Belgique, cimentant plus profondément en-
core, pour la plus sainte des causes, l'unité 
d'un peuple que la dispersion de ses enfants 
ne diminua point et que rien ne brisera ja-
mais. 

A l'heure ou le gouvernement du Havre 
fait de si admirables efforts, il n'est pas inu-
tile de rappeler le rôle considérable que M. 
Segers, ministre des chemins de fer, de la 
marine, des postes et télégraphes, a joué 
dans le gouvernement belge depuis 1012, en 
Inaugurant le service des chèques postaux, 
en préparant à la marine marchande une 
prospérité nouvelle, en organisant enfin, 

.après avoir pu placer en Angleterre et en 
jprrance depuis la guerre plus de 115.000 
agents des chemins de fer, la reprise des 
services des transports et des postes, dont 
le matériel et le personnel sont tout prêts à 
fonctionner pour l'heure de la libération du 
territoire. Mais c'est surtout le patriote ar-
dent, l'orateur plein de passion et de flamme, 
que Français et Belges ont salue mardi d'în-
termfnables acclamations. 

Foule énorme, jusqu'aux galeries supérieu-
res, absolument combles. Aux accents de la 
«Brabançonne» et de la «'Marseillaise», 
exécutées sur l'orgue par M. Lambert-Mou-
chague, écoutées debout et bissées d'enthou-
siasme, M. Segers prend place sur l'estrade, 
ayant à ses côtés : MM. Bascou, préfet de la 

..Gironde: Gruet, maire de Bordeaux; Gran-
ke. consul de Belsrioue: Dewachter, prési-
dent de la Société belge de bienfaisance du 

Sud-Ouest. Notons encore parmi les person-
nes présentes : MM. Van Parys, secrétaire par-
ticulier du ministre: le R. p. Hoyols. aumô-
nier des réfugiés belges: Mulders, comman-
dànt du recrutement belge, et de Roo, com-
mandant délégué par le gouvernement; Du-
mont, secrétaire particulier du préfet; I.ié-
gaux, adjoint au maire; Bliek Fraikin, An-
r,ia, membres de la Société de bienfaisance; 
Auzau, commissaire aux délégations muni-
cipales; René Lyr, Josz, etc. 

Dans une allocution vibrante, M. Bascou 
salue le représentant de la Belgique, senti-
nélle avancée de la civilisation occidentale 
Par sa volonté d'être libre, elle a permis à 
nos forces militaires de s'organiser, et elle 

, a été pour la France un exemple. Notre ré-
gion, éloignée de la guerre, a plus que tout 
autre le devoir d'accueillir ses victimes. Hier, 
les Belges étaient pour nous un peuple ami ; 
aujourd'hui, ils sont un peuple frère, qui a 
versé avec nous son sang sur le champ de 
bataille le plus formidable de l'histoire. De-
main, nous marcherons la main dans la 
imain dans la voie de la civilisation et de la 
[liberté pour lesquelles nous avons souffert 
ensemble. 

M. SEGERS 
M. Segers se lève alors. Il exprime en ter-

mes délicieusement touchants sa gratitude 
pour les autorités de la ville et du départe-
ment qui organisèrent tous les services des 
réfugies, et pour la bienveillance d'une po-
pulation dont le grand cœur sut si bien 
comprendre et adoucir les préoccupations de 

T'exil. S'adressant aux Belges, il leur ap-
porte le salut du gouvernement, qui leur 
garde sa sollicitude, qui continue à s'occu-
per de leurs intérêts et qui compte sur leur 
patriotisme En leur exprimant l'hommage 
du comité des réfugiés du Havre, en se rap-
prochant d'eux, surtout à cette heure, ils 
comprendront mieux que le gouvernement 
belge conserve toutes ses espérances, sa con-
fiance inflexible, et que bientôt luira le jour 
de la libération du territoire et de la liberté 
reconquise. 

Car ia Belgique n'est pas morte. Elle se 
lève plus glorieuse et plus honorée dans le 
monde sur les ruines accumulées. Elle vit 
par le courage de ses soldats, la volonté de 
6ss gouvernants, la solidarité de ses natio-
naux allant chercher ailleurs un foyer d'at-

^tente et formant comme une chaîné autour 
rie la mère-patrie. Elle est aussi là-bas, dans 
ce qu'il en reste, avec son roi qui ne s'est ja-
mais séparé de son armée, avec la jeune 
reine qui s'est faite infirmière et qui se pen-
:he sur tant de douleurs. 

La Belgique entend accomplir son devoir. 
C'est parce qu elle l'a accompli qu'elle a 
connu les horreurs de ia guerre. Et M. Se-
gers retrace avec éloquence cette tragique 
journée du 2 août où l'Allemagne, une des 
cinq nations qui avaient pourtant assuré par 
leur signature l'intégrité même de la Belgi-
que, vint lui proposer u." pacte odieux. An 1 
certes elle n'attendit pas longtemps pour ré-
pondre : « Vous nous placez entre l'intérêt 
et l'honneur. iNous gardons f honneur I » Puis 
ce fut l'admirable proclamaUon du roi al-
lant se mettre à la tète de sou armée. Enfin, 
l'invasion, la Belgique traitée en criminaiiek 
M. de Bethmann-Hollweg avouant lui-même 
l'injustice, mais déclarant que «la nécessité 
ne connaît pas de lois ». 

« Notre crime, dit fièrement M. Segers, c'é-
tait Je se souvenir que la Belgique n'a ja-
mais trahi, de ne pas salir la signature de 
nos pères, d'avoir ignoré qu'il y avait un 
peuple assez lâche pour, après s'être puai-
chè sur notre berceau, déclarer l'accord qui 
nous a fait naître, tel un chiffon de papier. 
Ce qui console, c'est que la postérité et vos 
enfants diront élevant une belle action : 
« C'est bien belge cela ! » U devant une félo-
nie . « C'est bien allemand. » 

L, éternelle fierté de ia Belgique, qui a subi 
un martyre sans nom, sera de n'avoir pas 
trouve parmi ces malheureux chassés par 
l'envahisseur, pleurant et le maudissant, 
une seule voix poux dire qu'on aurait dû 
agir autrement. Cette unanimité dans la 
conception de l'honneur, c est ce qui la gran-
dit, ainsi que sa résistance sublime où tou-
tes les querelles de classes et de race se sont 
tues dans le même élan pour la libération 
de la patrie. 

Voilà la première raison d'espérer. 11 en 
est d'autres. L'Allemagne s'est trompée. Elle 
no s'attendait pas à la noble attitude de M. 
Asquith, se refusant à ce que l'Angleterre 
laisse accomplir ce crime eu silence. Elle 
comptait sur son effort, ses chefs, ses appro-
visionnements. Qu'est devenu tout cela après 
la victoire de la Marne ? Et sa flotte peureu-
se, dont il ne reste plus que des requins si-
nistres entre deux eaux, incapables d'empê-
cher notre ravitaillement, mais n'hésitant 
pas à tuer des innocents pour satisfaire une 
véritable hystérie de cruauté ? 

Aussi, à la jactance allemande de ia pre-
mière heure a succédé le désenchantement : 
« Trop de guirlandes, dit Harden, nous ca-
chent trop de désastres », et Lamprecht re-
connaît — (aveu à retenir) — que la Belgi-
que sera impossible à garder. 

C'est que 1 Allemagne s'est assigné trop de 
buts : Paris, Varsovie, Calais, où partout les 
alliés l'ont arrêtée de la triple cuirasse de 
leur volonté, de leur héroïsme et de leur 
corps. 

Une autre raison d espérer, ce sont les dé-
clarations de l'Angleterre et de la France. 
« Pour 1K quatrième fois, a dit sir Ed. Grey, 
l'Aiiemagne attente à la paix de l'Europe. 
Nous vouions que ce soit la dernière. » Et 
M. Viviani n'a-Ml pas proclamé que la 
France n'abaisserait pas ses armes avant 
d'avoir vengé ie droit outragé et restauré 
l'héroïque Belgique 1 Ce sont là des paroles 
qui resteront éternelles. 

Enfin, la fraternité des exilés qui s'entr'ai-
dent et la fière attitude des Belges restés 
au pays sont encore de nouveaux motifs 
d'espoir. M. Segers nous parle avec émotion 
du grand bourgmestre Max, du cardinal 
Mercier, archevêque de Malines. On a beau 
les emprisonner, on n'emprisonnera pas la 
vérité. 

A côté des héroïques soldats de France, 
les soJdats belges défendent leur patrie et 
l'humanité. « Mères belges, dignes des Grac-
ques, soyez fières d'eux ! .s'écrie M. Segers, 
C est par eu., que la Belgique vivra. S'ils 
tombent au champ d'honneur, ils n'entrent 
pas dans la mort, Us entrent dans ia gloire. 
Ce sont les meilleurs d'entre nous, ce sont 
vos enfants 1 Et notre roi est parmi eux, no-
tre roi auquel ie kaiser a pu dire qu'il avait 
tout perdu. 11 n'a perdu ni son âme, ni son 
honneur ni la confiance de son peuple 1 » 

Dans une magnifique péroraison, le mi-
nistre dégage de la belle pièce de Verhae-
ren • « le Passeur d'Eau », une image de la 
résistance et une évocation de la victoire. 
Luttant contre les flots, le passeur voit une 
à une ses rames se briser, mais garde entre 
ses dents le rameau vert de l'espérance. Ce 
rameau, ce n'est plus aujourd'hui celui de 
la Belgique, c'est celui de l'Humanité, c'est 
celui de l'Idéal. 

Une allocution en flamand a terminé la 
séance au milieu d'ovations chaleureuses et 
enthousiastes et la foule s'est lentement 
écoulée, pendant qu'éclataient de nouveau à 
1 orgue la « Brabançonne » et la « Marseil-
laise » 

Dépêches 
de la Journée 

La Classe 1915 au Feu 
Londres, 12 mai. — A la victoire du Nord, 

les recrues françaises de la classe 1915 ont 
pris une part superbe. La plupart d'entre 
elles n'avaient jamais vu le feu, mais elles 
se sont comportées très vaillamment. Ce fut 
grâce à ces jeunes gens et aux zouaves que 
nous pûmes prendre tant de canons aban-
donnés par les Allemands dans leur fuite 
précipitée. Les officiers français ont eu du 
mal a les retenir. 

La manière dont Ils effectuèrent leur char-
ge à la baïonnette souleva l'admiration de 
leurs aînés. 

La Çroix à un Sous-Lieutenant 
de 18 fins 

Brest, 12 mai. — Le vice-amiral Berryer, 
devant les troupes assemblées, a remis la 
décoration de chevalier de la Légion d'hon-
neur au SSus-lieuteoant Gandry, du 294e 
d'infanterie, âgé de 18 ans. grièvement bles-
sé sur le champ de bataille. La foule a fait 
une ovation sans îïn aux vaillants matelots 
revenus de Dixmude. 

Décorations anglaises 
à des Officiers français 

Londres, 12 mai. — L'attaché naval de 
France, le capitaine de Saint-Seine, est nom-
mé compagnon de troisième classe de l'Or-
dre du Bain 

Londres, 12 mai. — Le général français 
Maunoury est nommé chevalier grand-croix 
de première classe de l'Ordre des saints Mi-
chel et George. 

Encore des Zeppelins 
sur l'Angleterre 

Londres 12 mai. — Plusieurs personnes 
du Sunderland ont signalé la présence d'un 
zeppelin qui aurait survolé la ville, et se di-
rigeant vers le sud. 

Lowestoft 12 "mai. — On a vu hier soir un 
zeppelin, qui s'approchait du côté de l'est» 

Sunderland, importante ville de 160,000 ha-
bitants, sur la mer du Nord, est à 400 kilo-
mètres au nord de Londres. 

Lowestoft, ville de 34,000 habitants, sur la 
msr du Nord également, est à 180 kilomètres 
nord-est de Londres, et à la même distance 
de la côte belge. 

LA PETITE GIRONDE «B! 

Les Opérations russe 
COMMUNIQUÉ DU 

GRAND ÉTAT-MAJOR 
Pétrograd, 1t mai. — Après une série 

de collisions d'avant-gardes qui ont réus-
si, nos troupes, le 10 mai, ont approché 
de la ville de Chavli occupée par l'ennemi, 
où un combat est engagé. Dans la même 
région, notre cavalerie, sur un large front, 
a pressé la cavalerie ennemie et a fait de 
nombreux prisonniers. 

Sur le reste du front jusqu'aux V. niles 
de la Galicie, on signale une accalmie 
générale. 

Sur le front entre la Vistule et les Gar-
pathes, l'ennemi poursuit ses attaques. 

Au cours de la soirée du 9 mai, dans le 
secteur principal, le combat dans la ré-
gion Stysche[(-Brzôchof{ tendait à créer 
une situation défavorable. Cependant, une 
attaque impétueuse de noire réserve sur 
le secteur Besko-larmUz contre l'aile droi-
te de l'ennemi qui cherchait à rompre no-
tre front, a arrêté la poussée des Alle-
mands et entravé le commencement de 
développement da leurs succès, ce qui 
permit à n&r troupes, dans le secteur me-
nacé, de replier tranquillement sur 
leurs positions. 

La vaillante 48e division, qui, l: mai, 
était déjà sortie d'une situation difficile, 
a opéré également le 9 mai sur les autres 
secteurs où elle a combattu et contre-
attaqué d'une manière très brillante. 

Dans la, région de Dembitza, l'ennemi a 
~Subi de grosses perles, ayant été attaqué 
par nos automobiles blindées. Dans la 
partie centrale des Carpalhes, nous avons 
repoussé avec succès plusieurs faibles at-
taques de l'ennemi. 
t Dans la Bukovine, sur la rive droite 
du Dniester, nos troupes, le 9 mai, déve-
loppant leurs succès, ont fait encore 500 
prisonniers, pris trois gros canons, un 
canon léger et plusieurs mitrailleuses. Le 
10 mai, la flotte de la mer Noire, après un 
bombardement des forts du Bosphore, a 
échangé une canonnade avec le croiseur 
« Goeben » qui, ayant été atteint plusieurs 
fois, est rapidement sorti de la sphère de 
combat. 

ïïôpital temporaire n° 33 
Ecoles d'Arlac (Concert du 0 mai). 

Malgré le temps Incertain, une :.>ule nom-
breuse était venue entendre les jeunes artistes 
des nouvelles Garderies laïques Arlac-Solté-
rino, qui donnaient un concert au profit des 
blessés militaires. , . 

Dans la grande cour de l'école d-es filles 
était dressé un coquet théâtre. On remarquait 
aux premières plaoes M. le docteur Raulm, 
médecin ohef de l'hôpital; M. Baugier, prési-
dent de l'Œuvre; M. Couxbu, président du Pa-
tronage des écoles publiques de Saint-Bruno; 
M. Fourcade-Prunet, président de l'Association 
des anciens élèves des Chartrons; M. Daire, 
de la Fédération sténographique française; 
M. Gouineau, trésorier de la Fédération des 
sociétés musicales; M. Nedinger, du patro-
nage ialque de VUIeiiLve-d'Ornon; il. Auzias, 
directeur de la «Voix des Muses»; de nom-
breux instituteurs et institutrices des écoles 
Arilac-Solférino et Saint-Bruno venus pour 
voir Jouer leurs élèves et donner leur obole 
aux blesses, et enfin une délégation+des ou-
vrières des tabacs venue pour distribuer 
profusion à nos chers blessés des cigares, ci-
garettes, oranges et gâteaux. 

M. Cestre, professeur à l'Université de Bor-
deaux, prend la parole et s'incline avec re-
connaissance devant les braves gens qui ont 
versé leur sang pour la France; 11 joint à ces 
félicitations le personnel si dévoué de l'hôpi-
tal. Il énumère ensuite les nombreux services 
rendus par l'œuvre essentiellement péri-sco-
laire des Nouvelles Garderies (patronage Julss 
Ferry). 

Puis le concert se déroule. Comédies, saynè-
tes, ' monologues, symphonie, estud.antina, 
opérette, drame, chants patriotiques turent 
couverte d'applaudissements*. MMe Richard, 
professeur au cours de violon, nt preuve d'un 
grand talent. 

Les groupes artistiques des anciens et an-
ciennes élèves, dirigés par Mlle Trochon, se fi-
rent très remarquer et applaudir. Le piano était 
tenu par Mlle Barrière' professeur au Conser-
vatoire, qui avait prêté son gracieux concours. 

Trois jeunes filles firent urne quête fructueuss 
au profit des blessés. Trois de ces derniers 
(Sénégalais et Marocains) accompagnaient les 
quêteuses. 

Un troisième concert aura lieu en juin avec 
un programme nouveau. S'adresser au siège 
social, rue Mouneyra, 136. 

UNE FAISEUSE D'ANGES 

'Ogresse de ia Mue 
nt-ae-

Concert de Mimi Pinson 
eî Cigale bordelaise 

Nous rappelons que ces deux Sociétés se 
feront entendre jeudi, à 11 heures 15, dans 
l'église Saint-Michel, avec le concours de 
Mlle Jaubert, soprano; de MM. Jolbert, pre-
mier ténor de l'Opéra de Lyon, et Lazare 
Vianne, violoncelliste du Grand-Théâtre, et 
des chœurs des deux groupes, sous la direc-
tion de M. José Ribet. 

Une quête sera faite au bénéfice des Œu-
vres de la Croix-Rouge. 

Note. — Stryscheff, sur la Wistock, est à 
60 kilomètres à l'est de Tarnow et à 30 kilo-
mètres au nord de Jaslo. 

Bzochoff, plus au sud, près le cours du San 
supérieur, est à 35 kilomètres au nord du col 
de Doukla et à 50 kilomètres à l'est de Prze-
mysl. 

Buko est à 8 kilomètres au sud-ouest de 
Bzochoff, et Jarret à 10 kilomètres au sud 
de la même ville. 

Une Source 
permanente d'eau idéalement pure, voilà ce 
que vous pouvez avoir constamment chez 
vous avec le siphon bonbonne d'Eau de la 
Châteline au prix minime de 0 fr. 25 le litre. 
Dépôt : M»« veuve Haure, 38, allées de Tour-
ny, Bordeaux. 

ORDEÂ 

DU COTj^ RUSSE 
L'ÉCHEC DES EFFORTS 

ALLEMANDS 
Pétrograd, 12 m'ai. — Tandis que le raid 

allemand dans les provinces de la Balti-
que se désagrège devant les renforts russes 
.qui se concentrent rapidement, les opéra-
tions de l'ennemi en Galicie occidentale 
continuent à revêtir le caractère d'une of-
fensive déterminée. Mais ici, le haut com-
mandement Russe a pris des mesures minu-
tieuses et efficaces. 

Les Russes ont occupé une forte ligne près 
de Wyslcka, à vingt milles à l'est di leurs 
premières lignes sur Biala. La position sur 
tout le front oriental n'a subi aucun change-
ment important au point de vue stratégique 
nj au point de vue tactique. Tous les efforts 
dès allemands pour fermer la route à tra-
vers les Carpathes ont échoué. 

Les Russes ont naturellement subi des per-
tes, mais, tandis que leurs armées sur le 
front de Biala ont sérieusement souffert 
du feu de l'arlillerie allemande, leurs shrap-
nells ont porté la dévastation parmi les 
rangs serrés de l'ennemi. 

* DGivIMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 
DU CAUCASE OU 10 MAI 

Pétrograd, 12 mai. — Dans la direction d'Ol-
ty, nos avant-gardes ont échangé des coups 
de feu avec les arrière-gardes des Turcs qui 
battant en retraite. 

Pas de modification dans les autres direc-
tions. 

NOUVELLES^! 
M, Foincaré à l'Exposition 

àu Petit Palais 
Pan- 12 niai. — Le Président de la Répu-

blique à inauguré ce matin au Petit-Palais, f l'exposition de tapisseries de ia cathêdiale 
ae Reims, la collection de dentelles et d é-
toffes anciennes, les œuvres d'art et les piè-
ces historiques sauvées de la région d'Ypres. 
<" cîte exposition a été organisée par la ville 
D-e Paiis au profit des œuvres d'assistance 
artistique et littéraire et des réfugiés bel-
ges et français. 

Guidé par M. Lapauze, conservateur du 
Petit-Palais le Président de la République a 
v isité avec un vif intérêt ces merveilles de 
l'art dont plusieurs évoquent une heure tra-
gique de la hataille et portent les marques 
du bombardement ■ • 

M Poincaré avait à sa droite M. Antomn 
Dubost, président du Sénat, et le président 
du Conseil municipal ; à sa gauche, M. Emi-

t le Deschanel, président de la Chambre des 4 députés, et M. Delanney, préfet de la Seine. 
Tout le corps diplomatique assistait a cette 
cérémonie artistique. 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 13 mai 1871 

Â l'Assemblée nationale, la séance du 11 
mai a été marquée par un incident des 
plus importants qui a amené M. Thiers à 
poser la question de confiance. Cet inci-
dent a été provoqué par le rapport du 
maire de Bordeaux sur les démarches fai-
tes par la délégation du Conseil municipal 
de celle ville à Versailles, à Paris, dans le 
'but de chercher un terrain d'entente qui 
(mette fin à la guerre civile. Un député du 
ICentré droit ayant demandé des explica-
tions au chef du Pouvoir exécutif, celui-ci, 
pour toute réponse, a exigé de l'Assemblée 
qu'elle exprimât ses sentiments envers lui. 
Par 495 voix contre 9, l'Assemblée a adop-
té l'ordre du jour suivant : « L'Assemblée 
nationale,- ayant pleine confiance dans le 
chef du Pouvoir exécutif de la République 
française, passe à l'ordre du jour. » 

Le traité de paix a été signé le 10 mai à 
Francfort. MM. Jules Favre et Pouyer-
Quertier sont attendus à Versailles. 

A Paris, le « Journal officiel » de la Com-
mune publie des décrets ordonnant de ra-
ser immédiatement la maison de M. 
Thiers, traduisant le colonel Rossel devant 
la cour martiale et nommant M. Deles-
cluze délégué à la guerre. 

Légion d'Honneur 
Sont inscrits au tableau spécial pour la 

Lésion d'honneur les officiers ci-après qui 
se 'sont particulièrement distingués lors des 
i otnbats dans les Dardanelles. 

Pour le grade d'officier : 
U capitaine de frégate Fournier, com-

mandant en second du « Gaulois ». 
l,e mécanicien en chef Pons, du « Gaulois ». 
Le capitaine de frégate Verdier, chef du 

service de sécurité du «Suffren». 
Le mécanicien en chef Reynaud, du « Suf-

fren ». t. 
Le capitaine de frégate Deswoyod, com-

mandant provisoire du « Charlemagne ». 
Pour le grade de chevalier : 
Le lieutenant de vaisseau Thevenard, du 

" Le lieutenant de vaisseau de résèrve Quer-
nel, du « Bouvet». 

Le lieutenant de vaisseau Seurrat de la 
iRoulave. du « Gaulois ». 

Le médecin de première classe Moreau, du 

" Renseigne de vaisseau de première classe 
Girouin. du « Suffren».. 

Le lieutenant de vaisseau Blanchet, du 

' LeamSicTen principal de deuxième clas-
fee Barthélémy, du « Gaulois ». 

Le premier■ maître de manœuvre Mudes, 
die premieV maître canonnier Patary, du 
% Gaulois ». 

Médaille militaire 
Sont inscrits pour les mêmes motifs au ta-

bleau spécial de la Médaille militaire : 
Le quartier-maître canonnier Tannuzel, 

* Le" premfer 'maître canonnier Tabous, du 

* LeUmaître canonnier Guhur, du «Bouvet ». 
Le premier maître canonnier Guyoncour, 

Û Le maîtrfchaurfeur Rendant, du «Suffren» 

La Commission de l'Armée 
ef la proposition Palbiez 

Paris. 12 mai. - La commission & 
iée, réunie sous la présidence du 8eneiai 
-eduya. a maintenu sa décision tendant a 

.adoption de la proposition de M. Daime* 
ïur ia meilleure utilisation des hommes mo-
bilisés et mobilisables, et a charge M. neniy 
Patê de déposer son rapport. . , 

Rappelons que M. Millerand avait déclare 
h la commission que cette, proposition lui 
paraissait inutile, les mesures qu'elle préco-
nise ayant déiâ fait l'objet de circulaires un 
«listéiielles,. 

Les Etudiants en Médecine 
mobilisés 

Le Président de la République, sur le rap-
port du ministre de la guerre, vient de si-
gner le décret ci-après ; 

« Pendant la durée de la guerre les étu-
diants en médecine possédant huit inscrip-
tions de doctorat peuvent être nommés à 
l'emploi de médecin auxiliaire, tant dans 
les corps de troupe que dans les formations 
sanitaires de campage ou les établissements 
hospitaliers. 

La Réhabilitation pour les Soldats 
cités à l'Ordre de l'Armée 

Paris, 12 niai. — Le garde des sceaux a 
adressé aux procureurs généraux une circu-
laire par laquelle il les invite à faire toute 
diligence pour que les demandes en réhabi-
litation formées en vertu de la loi du 4 avril 
dernier par des militaires cités à l'ordre du 
jour ou en leur faveur soient instruites avec 
la plus grande célérité et aboutissent à une 
décision dans le plus bref délai possible. 

Les Nominations civiles 
en Temps de Guerre 

Paris, 12 mai, — Le bureau de la commis-
sion des comptes définitifs et des économies 
saisiront la Chambre, lors de la prochaine 
séance, du projet de résolution suivant : 
« La Chambre invite le gouvernement à dif-
férer jusqu'à la fin des hostilités toute nomîr 
nation ou promotion à titre définitif de fonc-
tionnaires et d'agents de tout ordre relevant 
d'une administration publique. 

Oe que disent les Journaux 
La Force 

M. Frédéric Masson, de l'Académie fran-
çaise, écrit dans le Gaulois : 

« C'est le maître d'école prussien qui a 
formé à coups de verges cette génération 
allemande, dont l'éducation a été conti-
nuée à coups de trique par le sous-officier 
prussien, et ainsi s'est opérée cette ré-
gression d'un peuple vers la barbarie. 

» Une barbarie organisée, une barbarie 
scientifique, une barbarie intelligente, 
une barbarie qui pour atteindre les buts 
qu'elle s'était désignée ne néglige aucun 
moyen, ne 'perd aucune occasion, et qui 
pratique, avec une application qui est pres-
que du génie, des procédés d'organisation 
combinés une fois pour toutes selon des 
règles adaptables à tous les cas à résou-
dre : c'est ce qu'ils appellent : Kullur. 

» Le mode suprême de réalisation de 
cette barbarie et de son extension à tous 
les peuples subordonnés et asservis, c'est 
la force : il n'y a plus de droit internatio-
nal, il n'y a plus de droit privé ; il y a 
la Force » 

Le Contrat 
De M. Alexandre Bérard dans le Radical : 
« M. Roosevelt avait mille fois raison 

quand il déclarait, il y a quelques jours, 
que, le jour de la violation de la neutra-
lité belge, l'Amérique eût dû déclarer la 
guerre à l'Allemagne : ce n'est point l'A-
mérique seule, ce sont toutes les nations 
qui eussent dû déclarer cette guerre. C'é-
tait, en effet, la cause de toutes les na-
tions — c'était leur sauvegarde commune 
— qui était derrière «le chiffon de pa-
pier » déchiré, su" les ordres du kaiser, 
par la main du premier lieutenant de la 
bande, Je chancelier de Bethmann-Hol 
lweg. 11 y a un contrat qui, pour le salut 
de tous, pour la civilisation commune, 
soucie tous les pays, tous les peuples, un 
contrat en vertu duquel toutes les nations 
vivaient hier, maigre leurs rivalités, d'une 
même vie économique, sociale, morale. 
Ce contrat, l'Allemagne l'a violé, l'a déchi 
ré, du jour où elle a jeté ses cohortes sur 
la terre wallonne. Ce jour-là, elle s'est 
mise en rupture de ban avec tout le mon 
de civilisé. » 

Le Bien-fWourir 
Du Matin (Propos d'un Parisien) : 
« Pourquoi craindre la mort ? C'est la 

plus belle aventure de la vie ! » intima* 
verba de l'imprésario américain Ch. Froh-
man, quelques secondes avant que le Lusu 
tania ne s'abîmât da.ns les flots. Ce der-< 
nier mot est une admirable réplique de 
théâtre, l'empoignante fin d'acte avant la 
baisser du rideau... 

» Elle va de pair avec le geste de cet 
autre roi de la fortune, Vanderbilt, qui, 
sans niai dire, se dépouille en faveur d'une* 
passagère de sa ceinture de sauvetage/, 
sacrifie à une inconnue, humble et néces-
siteuse peut-être, sa suprême chance de 
salut. Mais le bien-mourir est aussi une 
forme du savoir-vivre et dans ce mint, 
dans ce geste, il y a toute la fleur d'une 
politesse, toute la grâce hautaine et le 
chic d'une civilisation contre laquelle la 
Kultur peut user longtemps sa colère et 
ses poings. Ceci, accidentellement, peut 
tuer cela. Mais le détruire ? Allons donc ! » 

01TO8 ormeaux 
La préparation de la Journée de Bordeaux, 

fixée à dimanche prochain 16 mai, est au-
jourd'hui complètement terminée. Le pro-
gramme en a été arrêté de façon définitive. 

Comme on le sait, le produit de la Journée 
sera exclusivement réservé à des œuvres de 
guerre bordelaises : Ateliers de guerre, 
Croix-Rouge, Œuvres de M. le maire à Bor-
deaux. 

La charité de nos concitoyens ne sera sol-
licitée que sous deux formes. Comme au 
cours des « Journées » précédentes, une quête 
confiée à des dames, à des enfants, à des 
jeunes gens et jeunes filles de la ville sera 
faite accompagnée de la vente d'insignes 
d'un caractère tout particulier. Pour la pre-
mière fois, afin de répondre à tous les désirs 
et de satisfaire tous les goûts, afin de per-
mettre à ceux qui le voudront de conserver 
un souvenir véritablement artistique de la 
Journée, il y aura trois insignes différents, 
tous d'un goût parfait, qui seront vendus 
l'un à dix centimes, le second à 50 centimes 
et le troisième à 1 fr. Ces insignes sont déjà 
arrivés à Bordeaux, et il est actuellement 
procédé à leur répartition entre les diverses 
Sociétés et groupes chargés de la quête. 

Il'y aura en outre une mise en vente de 
programmes contenant la liste des mor-
ceaux qui seront exécutés dans les jardins 
et promenades de la ville savoir : au Jardin-
Public, de trois à cinq heures (harmonie et 
chœurs d'hommes, 150 exécutants) ; au Parc-
Bordelais, de îrois heures et demie à cinq 
heures et demie (orchestre et chœurs d'en-
fants, 300 exécutants) ; place du Pont, à La 
Bastide, de trois heures à cinq heures (fan-
fares, tambours et clairons, 60 exécutants). 
Le soir, de huit heures et demie à dix heu-
res et demie, sur les allées de Tourny, aura 
lieu une audition identique à celle donnée 
l'après-midi au Jardin-Public, 

Enfin une tombola de 100,000 billets à 10 
centimes a été organisée ; les lots sont nom 
breux et certains d'entre eux ont une réelle 
valeur. La distribution de ces billets dans 
les magasins dépositaires et entre les mains 
des personnes chargées de leur placement 
est en cours. 

Le comité d'organisation a pris toutes les 
mesures nécessaires pour assurer l'ordre, la 
'surveillance, le contrôle de la quête, de la 
vente des insignes, programmes et billets de 
la tombola. Toutes les garanties possibles 
seront réunies à tous les points de vue. 

Répétons qu'il s'agit non d'une fête vérita-
ble, mais bien d'une manifestation d'ordre 
exclusivement patriotique et charitable à la-
quelle chacun pourra s'associer sans ré 
serve. 

NuJ doute que si le temps est favorable le 
succès de la « Journée de Bordeaux» ne soit 
considérable. 

A l'Ordre du Jour 
On nous communique cette citation à l'or 

dre du corps d'armée : 
Alcide Yon, secrétaire dé la Chambre des 

avocats de Bordeaux, maréchal des logis 
au 18e escadron du tram des équipages 
« Ayant reçu l'ordre, au cours d'un mouve 
ment de repli de rassembler et guider, peu 
dant la, nuit, des équipages égarés à proxi 
mité de l ennemi, a ramené % conducteurs 
2o chevaux et 6 voitures. -

la population bordelaise à iégard des mal-
heureux belges chassés brutalement et si 
tragiquement de leur pays, le priant aussi 
de porter à LL. MM. le roi et la reine son 
hommage respectueux ©t fervent, M. Segers 
répond avec chaleur et émotion. Il traduit 
à M. le préfet, aux représentants de notre 
municipalité dévouée, à Mme Gruet, aux 
«Belges bordelais», comme les avait si jo-
liment nommés M. te maire, la gratitude 
des réfugiés et du gouvernement belge pour 
les femmes françaises, pour les autorités, 
pour le peuple de ce grand et généreux 
pays qui justifie une fois encore le mot du 
poète : « Tout homme a deux patries : la 
sienne et puis la France ». Il transmettra 
au roi Albert, à la reine Elisabeth — dont 
on voit les nobles portraits aux panneaux 
de la salle du comité — le touchant hom-
mage de la ville de Bordeaux. 

M. le ministre, s'adressant ensuite aux 
réfugiés, les félicite de l'œuvre qu'ils ont 
accomplie; il les encourage à la poursuivre, 
surtout dans le sens d'une solidarité mo-
rale. « Les Belges, dit-il, sont des travail-
leurs : ils ne démentiront point, dans l'exil, 
cette vertu, ce caractère national. Et que 
oe « Foyer belge » porte au fronton la fière 
devise : l'Union fait la force. Flamands et 
Wallons ne forment plus qu'une seule et 
même famille. » 

Au nom du comité, M. Dewachter salue 
M. Segers, l'envoyé du gouvernement belge. 

La Société poursuivra sa tâche selon ces 
vœux. L'œuvre déjà accomplie, celle qui la 
sollicite dans le présent et pour l'avenir sont 
exposées par notre confrère René Lyr, se-
crétaire général. M. Segers se fait alors pré-
senter les membres du comité et employés 
du buieau, les représentants de la presse, 
qu'il remercie spécialement pour la solli-
citude, le. dévouement qu'ils n'ont cessé d'ac-
corder aux réfugiés. Il visite enfin les ins-
tallations du local, dont l'aménagement, le 
confort « dépassent son attente ». Cette cé-
rémonie tout intime terminée, M. Segers a 
pris congé des autorités et de la Société 
belge de bienfaisance du Sud-Ouest. Il est 
reparti dans la journée de mercredi pour 
Bàyonne, où il va porter de même la bonne 
parole belge aiux exilés. 

Société de Sténographie 
du Sud-Ouest 

Les examens pour l'obtention des certifi-
cats de capacité sténographique organisés 
chaque année par la Société de Sténographie 
du Sud-Ouest, auront lieu le dimanche 16 
mai courant, à neuf heures du matin, à l'é-
cole de la rue Gouvion. Ces examens sont 
interméthodiques. Le droit d'inscription est 
de 1 franc pour les élèves ou membres de la 
Société et de 2 francs pour les personnes 
étrangères à la Société. 

Les inscriptions seront reçues au moment 
de l'examen. 

Ces examens sont réservés pour les jeunes 
filles seulement. 

Acte de Probité 
Nous avons dit qu'un portefeuille conte-

nant une somme importante avait été perdu 
rue Léon-Say, à Talence. U a été trouvé par 
le petit Rey, onze ans; Mme Rey et sa fille, 
avenue ieànne-d'Arc, 58, qui, lundi matin, 
ont déposé l'objet au bureau des épaves. 

Le perdant a offert une récompense. Mme 
Rey a formellement refusé et défendu à son 
fils Lucien de rien accepter. Elle a ajouté : 
« Je n'ai fait que mon devoir I » 

Mme Rey a plusieurs belles actions à son 
actif. Il y a quelques années, elle trouvait et 
restituait un portefeuille contenant 35,000 fr., 
perdu par un officier supérieur. Une men-
tion au « Journal officiel » la signale comme 
ayant, le 24 septembre 1907, sauvé une dame 
dont les vêtements, imbibés d'essence, étaient 
en feu. 

De pareils faits se passent de commen-
taires.  « 

Vol d'Effets militaires 
A la suite d'une première perquisition 

opérée au domicile du caporal F..., du 7e 
colonial, et qui avait amené la découverte 
de nombreux effets militaires soustraits à 
cette caserne, une deuxième vient de don-
ner de nouveaux résultats. 

L'inspecteur Leyx a trouvé encore des ca-
potes, képis, souliers, etc., ainsi qu'une soi-
xantaine de livres de la bibliothèque du 7e 
colonial. 

Œuvre du Vêtement 
du Prisonnier de Guerre 

Conférence de M. Paul Govare 
L'Œuvre du Vêtement du Prisonnier de 

Guerre, qui est rattachée à la Croix-Rouge 
française et dont le siège est à Paris, 63, ave-
nue des Champs-Elysées, est, on le sait, re-
présentée à Bordeaux par l'Œuvre bien con-
nue des Ateliers de guère. 

Une conférence publique et gratuite sera 
donnée par l'Œuvre dans le grand amphi-
théâtre de l'Ecole supérieure de commerce et 
d'industrie, 66, rue Saint-Sernin, le vendredi 
14 mai, à 20 h. 30. 

M. Paul Govare, l'éminent avocat à la cour 
d'appel de Paris, président de l'Association 
française du Droit Maritime, traitera le su-
jet suivant: «L'Œuvre du Vêtement du Pri-
sonnier de Guerre. » 

Les portes seront ouvertes à 20 heures et 
des places réservées jusqu'à 20 h. 30 aux 
membres de l'Œuvre et aux porteurs de car-
tes d'invitation. 

La Crue de la Garonne 
Par suite de la fonte des neiges, qui a'oc-

casionné la crue sur divers points, le bu-
reau du port nous communique la note 
suivante : 

Cazères (Haute - Garonne), hauteur des 
eaux le 11 mai, à 4 heures, 2 mètres, étale. 

Agen, hauteur de la Garonne le 12 mai, à 
9 heures du matin, 3 m. 92; crue horaire, 
0 m. 02. 

Tonneins, hauteur de la Garonne le 12 
mai, à 7 heures du matin, 4 m. 83; crue ho-
raire, 0-m. 04. 

Marmande, hauteur de la Garonne, le 12 
mai, à 5 heures du matin, 5 mètres; à midi, 
5 mètres 15; crue horaire, 0 m. 04. 

Temps nuageux. Vent nord-ouest. 

Avis aux Belges actuellement 
en Résidence à Bordeaux 

En vertu de l'arrêté-loi du 1er mars 1915, 
tous les Belges âgés de dix-huit à vingt-cinq 
ans, sans aucune exception, se trouvant ac-
tuellement en France et n'étant pas encore 
sous les armes, sont tenus de s'inscrire pour 
faire partie du contingent de la levée de 
milice de 1915 pour la durée de la guerre. 

En conséquence, les intéressés devront se 
présenter sans aucun retard, et en tous cas 
avant le 15 mai, à la mairie de Bordeaux, 
division des Affaires militaires, pour faire 
leur déclaration. 

U en sera délivré récépissé. 
Ils seront convoqués ultérieurement à com-

paraître devant une commission de recru-
tement. 

Seront considérés comme réfractaires, ceux 
qui auront négligé de faire leur déclaration 
à la mairie avant la date fixée ci-dessus. 

Les Bordelais au Feu 
iAnciens Sous-Officiers des Armées de Terre 

et de Mer 
Le comité de mobilisation de la 46e section 

>est heureux de publier la citation à l'ordre 
du corps d'armée dont vient d'être l'objet 
notre camarade Alcide Yon, membre de la 
section et secrétaire de la chambre des avo-
cats près la cour d'appel de Bordeaux, maré-
chai des logis au 18e escadron du train des 
équipages militaires Alcide Yon : « Ayant re-
çu l'ordre, au cours d'un mouvement de re-
pli de rassembler et guider pendant la nuit 
des équipages égarés à proximité de l'enne-
mi, a ramené 6 conducteurs, 25 chevaux et 6 
voitures. » 

Inauguration du Foyer belge 
par M. Segers 

Mercredi matin, M. le ministre belge P 
Segers, entouré de MM. Bascou, préfet de 
la Gironde ; Gruet, maire de Bordeaux ; Mme 
Gruet, MM. Liégaux, adjoint a/u maire, pré-
sident de la commission municipale des ré-
fugiés; Grange, consul de Belgique, prési-
dent d'honneur; Dewachter, président, et 
les membres du comité de la Société belge 
de bienfaisance du Sud-Ouest, a inauguré 
11, rue Sainte-Eugénie, les nouveaux loi 
eaux, gracieusement mis par la ville à la 
disposition de cette dernière. 

Aux paroles éloquentes de M. le maire, lui 
exprimant à nouveau }es sentiments d'af-
fection et de fraternité reconnaissante de 

Défense des Récoltes 
contre la Grêle 

Emploi des canons, bombes et fusées 
paragrêles 

Sur la demande de nombreux cultivateurs 
et après entente avec l'autorité militaire, M. 
le préfet de la Gironde vient de décider que 
les intéressés pourront, dans les mêmes con-
ditions que les années précédentes, c'est-à-
dire sans autorisation spéciale, faire usage 
des canons, bombes et fusées paragrêles, 
pour la défense de leurs récoltes contre les 
orages de grêle. 

 « 
Séance musicale 

Mlle Yvonne Couche, une pianiste aussi 
appréciée pour la sûreté et le charme de son 
jeu que pour le mérite de son rnseignement, 
vient d'organiser une séance musicale au 
profit des grands mutilés du Sud-Ouest, dans 
la salle Saint-Victor de la rue Mouneyra. 
Séance très réussie, car Mlle Couche avait 
obtenu la précieuse collaboration d'artistes 
très avantageusement connus et très aimés 
du public • les maîtres de l'archet MM. Ro-
soor et Arthur; une de nos meilleures can-
tatrices, Mlle E. Grossard, et le ténor Ovido, 
de l'Opéra-Comique. 

Une nombreuse assistance a témoigné par 
de chaleureux applaudissements toute sa sa-
tisfaction aux artistes, qui ont rivalisé de 
talent, de science technique dans l'exécution 
d'un programme composé avec le goût le 
plus sûr. 

Mlle Macias, au piano d'accompagnement, 
«ut une part bien méritée dans le succès du 
concert. 

Une nuête fut faite au cours de la séance 
par Mlle Couche et Mlle Grossard au profit 
des mutilés. 

— « 

Hôpital auxiliaire u» 213 
(Hôpital suburbain, Bouscatj 

Nous rappelons que le concert au profit des 
blessés sera donné le jeudi 13 mai, à 3 h. 30 
de l'après-midi, à la salle Saint-Fort, 83, rue 
Lachassaigne. Le programme réunit les 
noms de M. Charles Léger, Mme Raymonde 
Derville, Mlle Cl. de Sainte-Croix. Mme Gel-
libert-Lambert, M. Gérard Doucet, M. P. Laf-
fargue et du caricaturiste Zip, dans ses sil-
houettes express. On terminera par « l'Eté de 
la Saint-Martin », joué par Mlle Louise Du-
fau, Mme Marie Bellot, M. R. Rogarière, M. 
Willy Garrigue. 

Hôpital temporaire n' S S 
Le concert de samedi fut des plus plaisants. 

L'excellent ténor Jolbert, très en voix, se pro-
digua et fut particulièrement fêté. Mlle Jau-
bert partagea son succès dans le duo de Lalc-
mé, Mme Arman Nylspn nt applaudir sa voix 
vibrante et colorée. M. Arman. dans son ré-
pertoire, genre Fragson, Diut infiniment, un 
violoniste de talent, M. Chauffrey, des con-
certs de Nice, tint l'auditoire sous le charme 
de son jeu harmonieux et savant. Une amu-
sante comédie: «Les Coteaux du Médoc» cie 
Tristan Bernard, enlevée avec brio par les ex-
cellents comédiens M. Géo Lastry. Mlle Joset-
te Derthy et M. Vieuille, eut le plus grand 
succès. Mlle Rarthe et M. Vaubourgin accom-
pagnèrent au piano ce concert très délicat et 

„ trèa varJA ■< 

« La Digue »• 
Voici le très intéressant sommaire du jour-

nal la Digue, qui défend avec l'ardeur que 
l'on sait l'industrie et le commerce de notre 
pays contre l'envahissement germanique : 

«Les tentacules de la pieuvre (sur l'Italie), 
par M. L. Quérouil-Arohinard. — Marques fran-
çaises et maisons allemandes, par L. B. — 
Un esprit nouveau, par M. Alfred de La Roc-
ca. — Les tarifs douaniers et la guerre. — Ca-
pitaux et procédés commerciaux allemands en 
Espagne (communication de la Chambre fran-
çaise à Madrid). — L'Angleterre et les droits 
sur les vins. — En Corse (questions agricoles 
et minérales), par A. R. — Notes d'un voya-
geur, par M. J.-J. Martin. — La défense de 
demain. — Leur déficit alimentaire. — Ce 
qu'il faut lire ! — La place de la Belgique 
dans l'Europe de demain. — Nos échos. —■ 
Nos renseignements. » 

La Digue est en vente dans tous les kios-
ques. Prix de l'abonnement, i fr. par an. Bu-
reaux £0, rue Margaux. 

 m ___ 
Petite Chronique 

A coups de canne, les époux G..., rue de 
Brach, ont frappé à la tête et au dos une de 
leurs colocataires, la garde-malade J..., qui 
ne partageait pas leur avis. 

Un sac da :înge, d'une valeur de 50 fr., a 
été volé dans le corridor de M. Scnaly, 8S, 
cours Saint Jean. 

On a écroué, pour vol d'une somme de 35 
francs commis au préjudice d'un de ses corn-
patriotes, dans le réfectoire de la rue Lom-
bard, le manœuvre Mohamed-b.-H... 

— Pour vol de .13 kilos de charbon sur une 
gabare amarrée aux docks, le manœuvre 
Jean R... 

— Pour vol d'objets mobiliers, Guisoppe 
G... Un mandat d'arrêt avait été lancé par 
le parquet de Sarlat. 

Accidents. — En voulant descendre d'un 
tramway en mar;:he, en face de la rue An-
dronne, M. Julien Gustave est tombé sur la 
chaussée. Après un pansement, M. Julien 
Gusaave a pu continuer sa route. 

— Le chaudronnier René Dessus, 14, rue 
Hortense, en tombant d'un wagon, sur le 
quai Sursol, s'est contusionné au côté gau-
che. Après les premiers soins, il a été con-
duit à son domicile. 

Un âne, appartenant à une débardeuso aux 
halles, a mordu au bras droit, une fillette, 
Laurence B... 

Pour aller sur le front, le jeune Fernand 
X..., après s'être procuré un képi et une ca-
pote, se proposait de se faufiler dans un ré-
giment en partarce sur le front. Mais il fut 
découvert et arrêté pour port illégal d'unifor-
me. Ce futur « poilu », désireux d'avancer 
rapidement en grade, avait cousu sur sa ca-
pote les galons de sergent. 

Un £nfaiit étranglé — Deux 
autres petits Cadavres 

aans sane Malle 
Dans notre numéro du 9 mai, nous avons 

relaté qu une femme B..., domestique dans 
un restaurant de la rue SaintrVincent-de-
Paul, était recherchée pour infanticide. Mais 
depuis cette date, l'affaire s'est aggravée 
singulièrement, de sorte que nous jugeons 
utiie d'en exposer les détails. 

La Bonne Servante 
Depuis cinq ans, Mm« Prunier, propriétai-

re du restaurant de la Terrasse, avait à son 
service une domestique de uente-cinq ans, 
qui vivait séparée de son mari. Cette do-
mestique, la femme B..., se conduisait de 
telle sorte qu on n'avait que des éloges a 
formuler à sou égard. Active, travailii.use, 
convenable dans ses actes et ses propos, eUe 
avait acquis l'esUme de sa patronne et des 
clients de l'établissement.«bref, c'était une 
•servante modèle. 

La femme B... sortait peu. on ne lui con-
naissait aucune relation masculine, et, â 
part sa mère, qui habite la Charente, elle ne 
possédait pas de parent. Là se résume tout 
ce ftu'on savait d'elle. 

Les Premiers Indices 
Le jeudi ë mal, Mme Prunier remarqua des 

taches de sang dans le couioir de son éta-
blissement. Sans le moindre soupçon, elle 
lit part d'j sa découverte a la bonne, qui ré-
pondit sans se troubler : « Ce sang vient de 
moi. Madame.. Je souffre d'une hémorra-
gie, mais ce n'est pas grave... » 

De fait, ia bonne assura son service com-
me de coutume. Mais le soir, elle demanda 
à gagner sa chamire une heure plus tôt que 
les jours précédents, et la permission lui fut 
accordée 

Le vendredi, la femme B... se ieva a 1 heu-
re habituelle, et commença son travail. Vers 
neuf heure.-, elle prétendit que ses douleurs 
augmentaient, et témoigna de son désir d'al-
ler immédiatement consulter un docteur. 
Mme prunier ayant consenti, la bonne se 
rendit dans sa chambre pour îaire un brin 
de toilette, et sortit en laissant la clé sur 
1-. porte. 

Vers onze heures, étonnée de l'absence 
prolongée de sa domestique, M™ Prunier 
monta pour voir si la malade ne s'était pas 
couchée. La chambre était vide. 

Une Funèbre Découverte 
Lhei'ie du déjeuner passa. A quatre heu-

res, lu bonne n'avait pas reparu. Très intri-
guée, Mmt Prunier monta encore, avec l'in-
tention de se livrer a un examen sérieux. 

En découvrant le lit, elle aperçut des ta-
ches d»s sany sur les draps. Les soulevant, 
elle trouva un tablier maculé, qui paraissait 
recouvrir quelque chose. Elle tira ce tablier 
et vit avec horreur qu'il cachait un cadavre 
d'enfant. 

M»« Prunier lut d'autant plus surprise 
qu'el.'e ne s'était jamais aperçue de la gros-
sesse de la femme B... EUe courut avertir 
M. Lagardère commissaire de police du on-
zième arrondissement, qui mena l'enquête 
avec rP diligence et son habileté coutumiè-
res. 

Le corps du nouveau-né fut transporté à 
la Morgue, où le docteur Salasse l'examina 
le lendemain. L'honorable praticien n'eut 
aucune peine à reconnaître que l'enfant, né 
viable, avait été étranglé. 

Un mandat d'arrêt tut donc lancé contre 
la mère dénaturée, mais, jusqu'à présent, les 
recherches son' demeurées sans résultat. 

La Malle mystérieuse 
Mardi après-midi, Mmt Prunier vint trou-

ver M. Lagardère afin d'obtenir l'autorisa-
tion de disposer de la chambre de la femme 
B..., laissée intacte en vue des constatations 
judiciaires 

Le magistrat se rendit alors rue Suint-Vin-
cerit-de-Paul, pour procéder avec ordre à 
l'enlèvement de toutes les pièces à convic-
tion. 

En furetant dans la pièce, plutôt sombre, 
le commissaire de police distingua dans un 
coin une petite malle. Il s'enquit de la pro-
priétaire de cette malle : elle appartenait à 
la femme B.. 

Après avoir tiré ie con're au milieu de la 
pièce, on essaya de l'ouvrir. On n'y parvint 
pas, car la clé manquait. D'ailleurs, la 
rouille qui mangeait les charnières et ia 
poussière qui salissait le couvercle prou-
vaient que ia malle n'avait pas été touchée 
depuis longtemps. 

A laide de fausses clés, on fit jouer le 
pêne. Dès que ie couvercle fut relevé, une 
forte odeur de moisissure se répandit dans 
la pièce. Rien d étonnant â cela, car la malle 
était pleine de bardes tellement sales, telle-
ment pourries, qu'on n'osa pas les invento-
rier dans la chambre même. 

Deux Cadavres dans ia Malie 
On transporta le tout dans ia cour, où le 

coffrt, fut vidé. Sous une première cou-
che de linge, on découvrit une petite valise 
soigneusement fi celée. On ouvrit cette va-
lise : elle contenait deux tibias d'enfant et 
un petit crâne. 

Mais la malle n'était pas vide. Dans un 
coin, tout au fond, elle contenait encore un 
paquet de hardes ignobles. Un déplia ce 
paquet, et l'horreur dos assistants lut à son 
combie quand ils purent constater que les 
chiffons souillés enveloppaient un autre pe-
tit cadavre, littéralement momifié. 

Depuis combien de temps la malle ren-
fermait-elle son sinistre contenu ï II est as-
sez difficile de le dire. Toutefois, on croit 
que la mort du dernier enfant qu'on a trou-
vé, remonte au moins à cinq ans; le décès 
de l'autre paraît remonter à une date bien 
antérieure. 

Une Ogresse 
La teinoïc B... semble donc avoir trois cri 

mes si r la conscience. Elle a pu longtemps 
cacher les deux premiers, avec une habileté 
vraiment surprenante. S'est - elle afiolee 
après avoir commis le troisième? A-t-elie 
cru que les taches de sang avaient éveille 
les soupçons? Autant de questions auxquel-
les ii est diffleue de répondre. 

Les suppositions les plus diverses sont for-
mulées au sujet de la mère indigne. D'au-
cuns prétendent qu elle a réussi à se mettre 
en lieu sûr, D autres pensent qu'elle n'a pas 
quitté Bordeaux. D'autres, enfin, déclarent 
que, vu son état de faiblesse, il est impos-
sible qu'elle se soit sauvée sans attirer l'at-
tention 

Faut-il don: s'arrêter à l'hypothèse d'un 
suicide ? Peuo-être. Attendons les résultats 
des recherches entreprises par les plus fins 
limiers de notre police, recherches qui ne 
tarderont vraisemblablement pas à aboutir. 

pléiade de vedettes aussi importantes : Mmes 
O'Deyèr, Gony, Ketly, etc. ; MM. Vazelli So-
rius, Castelly, Fombelle, etc., constituant 
un ensemble qu'aucune scène n'aurait pu 
réunir en temps ordinaire si l'on considère 
surtout que toute l'interprétation est exclusi-
vement confiée à des artistes et ne comporta 
aucune figuration. 

Location ouverte tous les jours, de 2'heu-
res à 5 heures, et jeudi matin, de 9 heures * 
midt, au Trianon-Théâtre. 

4merican-Park 
Jeudi, séances de skatlng sur la piste en 

plein air. Attractions diverses, ménagerie. 

SCÂLA-THEATHE 
Aujourd'hui jeudi, matinée de gala à deux 

heures et demie, avec «N'en jetez plus.., 
Z'est plein ! », revue avec de nouvelles scè-
nes désopilantes. De nombreux films sen-
sationnels et dernières actualités. 

THEATRE.FRANÇAIS 
FILMS DE GUERRE « ACTUALITE » 

Andrée DANQEL en intermède 
A 1 occasion des fêtes de l'Ascension, jeudi 

13 courant, en matinée et soirée, deux re< 
présentations de famille, dédiées à ia jeu-
nesse des écoles, pensions, collèges et lycée. 
Trois heures de spectacle avec les grand» 
films artistiques Gaumont : « la Gitanilla », 

Quand lu m aimais » et ie joyeux vaude-
ville express « le jendarme est sans calotte ». 

Pour la première fois en province, et en 
même temps qu'à Paris, les grands filma 
de guerre pris sur le front avec la permis-
sion de l'autorité militaire, et qui forment 
sept tableai1 d'une saisissante réalité : 

1" « Le Président, le Ministre de la guerre 
et le Généralissime Joft're arrivant sur le 
tenaiii » 2° - les Deux derniers régiments 
l'infanterie créés recevant leur drapeau »; 
î ■ le Salut au diapeau»; 4° «la Garde du 
drapeau»; 5° «Défilé de troupes»; 6° «les 
Gouiniers marocains >-, 7» « Remise de déco-
rations » 

En intermède, Mlle Andrée Dangel, da 
l'Impérial de Moscou, dans ses chansons du 
moment 

Orchestre complet, sous la direction da 
M. lias. Bastin. 

Prix ordinaire des places. 
Salle confortable et bien aérée. 

Représentations offertes aux Dames 
Vendredi 14 courant, en matinée et soirée, 

pour les deux dernières du beau program-
me actuei, représentations offertes aux da-
mes. Toute dame accompagnée aura son 
entrée gratuite. Deux dames ensemble na 
paieront qu une seule place. 

50 % de réduction à MM. les officiers, 
sous-officiers, soldats de la garnison. 

Les militaires blessés seront reçus gra-
cieusement -

« La Dernière Sérénade u 
Le film vivant de nos compatriotes M* 

Willy Garrigue pour le scénario, et M. Las-
sauvajue pour la musique sera donné la 
samedi 15 courant, avec le célèbre mima 
Pascal. 

L'avant-proDos, en vers, sera dit par M» 
Jean Corty. 

SA1NT-PROJET-CINEMA 
Jeudi 13 courant, deux grandes matinées U 

2 n. 30 et 4 h. 30, et une soirée au cours des-
quelles le beau programme en cours sera 
offert au public : « La Victime», poignant et 
magnifique drame, entouré de comédies d'ac* 
tualité d'un intérêt puissant, de films docu* 
mentaires, et attirera certainement les famil-
les désireuses de passer quelques heures da 
saine distraction. 

La revue si humoristique : « Par Film a 
Gauche », qui fait courir tout Paris, sera pré-
sentée le 20 ^courant. 

ETAT CIVIL 
, DECES du 12 avril 

Jean Landais. 9 ans, rue de Roquelaure 09. 
Isabelle Bacques, 28 ans, 74, rue Joseph-dS1 

Carayon-Latour. 
Pierre Chazeaud, 41 ans, rue Monthion, Ù>. 
Vincent Lanarrague, 50 ans. rue du Loup. IL 
Valentine Gouy-.Paillet, 51 ans, S2, rue dif 

Château-d'Eau. 
Joseph Campuzan, 52 ans, r. Prémeynard 45. 
Evistaohe Casanave, 55 ans, ailée des Pins, 15. 
Vincent Parrain. 6'2 ans, rue Laporte, 2. 
Georges lieraient. 67 ans, r. de la Course, 101, 
Veuve Vidal, 83 ans, rue Tillet, 33. 
Léonard Touraille. 95 ans, rue Leyteire. 42. 

Décès militaire 
Charles Roquet, 34 ans, soldat au 319e d'infant. 

Teinturerie MOUCMON, Deuil. Tél. 15.10 
*S\f\/\S\r 

CONVOIS FUNEBRES du 13 mai 
Dans les paroisses : 

St-Augustin : 9 h., M. Eustache Casanave» 
ti, ailée des Pins. 

St-Pierre • 1 ir. 30, .M. Vincent Laharrague, rua 
du Loup, 11. 

Sacré-Cœur : 2 h., M. Guy Ricaud, 80, cours 
d'Espagne. 

St-Bruiio : 2 h., Mme Bacquès, rue Joseph-de-
Carayon-Latour, 74. 

St-Nicolas : 4 h., veuve Pierre Vidal. 33, ru« 
Tillet. 

Sto-Marie : 4 h.. M. Brodut, 30. quai de Queyries. 
St-Eloi : i h., M. Léonard Touraille. 42, rus 

Leyteire. 
Antres convois . 

4 h., M. Robert Ancausse, lipital de* Enfants, 
1CS, cours de Bayonne. 

3 h. 30, Mme Emilie Couaraze, hospice 
Pellegnn. 

CONVOI FUNÈBRE Andr^ Mme 
M. Gilber 

Vidal, les familles L-ifon (de Màcon), Péda-
mont (do Marmande), Vidai, Magre (de Ton' 
neins), Victor Beau (de Paris), veuve Lesvi-
gnes prient leurs amis et connaissances dt 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques d« 

M" veuve Pierre VIDAL, 
leur mère, belle-môre, grandinère, cousine el 
alliée, qui auront lieu ie jeudi 13 courant es 
l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à ia njaison mortuaire, rul 
Tillet. 33, à trois heures un quart, d'où M 
convoi funèbre partira a quatre heures. 

»C M. C. Laiaime, Mm< 
»C A. Gillard et sa 

fille, M. et Mme G. Civrac et leurs enfants, M»' 
Uubourg, M. et Mme L. Llliet, les familles 

L. et l). Uubourg, H. LUlet, Démons, C. Dillairi 
et M. Lalanne prient leurs amis et connaissan. 
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M ''" C. LALANNE, 
eur épouse, mère, belle-mûre, grai^d'mùre, 

tautc, nièce et cousine, qui auront lieu le ven-
dredi 14 courant en l'église Salnt-Selve. 

Ou se réunira à la maison mortuaire à neùJ 
heures un quart. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes tvnhbrti r/énérales, m, c. Alsace-Lorraine. 

Alhambra-Tnéâîre 
La GonéfJie-FraEçaise à Bordeaux 

Les deux représentations que vient don-
ner à Bordeau» la Comédie-Française sont 
irrévocablement fixées aux 23 et 24 mal, 
C'est-à-dire de dimanche de Pentecôte et le 
lendemain lundi, jour férié. Ce déplace-
ment de la troupe de f'iUustrc théâtre, auto-
risé par le ministre, est un acte de décentra-
lisation artistique. En choisissant pour sa 
venue deux jours de fête, ia Comédie a tenu 
compta qu'aussi le monde du travail aurait 
toute facilité pour assister, seion le goût et 
le çjjotx de chacun, au moins à une des re-
présematioi ■ Car les mérites, les beautés 
des aeuvres qui seront jouées ont leur plein 
effet sur toutes les catégories de spectateurs, 
et en cette occasion avec d'autant plus d'in-
tensité qu'elle^ seront mises en relief par 
un ensemble d'artistes dont l'autorité et le 
talent brillent au premier rang des maîtres 
de la scèrw française. 

Rappelons qu'on jouera le 23 mai, en soi-
rée, « le Mariage de Figaro », et le 2i mai, 
en soirée également, « l'Aventurière » et 
« Gringoire » 

La location est ouverte, sans augmenta-
tion de prix à l'Alhambra, rue d'Alzon, de 
neuf heures à midi et'de deux heures à six 
heures. On loue par téléphone, 23-76. 

CONSEIL 0E GUERRE (18* REGION) 
Présidence de M. le lieutenant-colonel 

de FROISSARD, du 7e colonial 
Le soldat Jean-Baptiste Daubas, du 12e ré-

giment d'inianterie. en garnison à Tarbes, 
a volé deux bicyclettes, l'une au préjudice 
d'un de ses camarades, l'autre au préjudice 
d'un agent de police. 

Le conseil de guerre de la 18e région de-
vant lequel il a comparu mercredi pour vol 
militaire et vol simple l'a condamne à deux 
ans de prison. 

— Pierre Durand, au 7e colonial à Bor-
deaux, inculpé de désertion, a été condamné 
à deux ans de prison. 

— Alexandre X..., camionneur, a volé à 
la gare de la Bastide une caisse de prunes 
qui était destinée à l'armée. 

Un mois de prison. 
— Le territorial Durand, de Périgueux, 

poursuivi pour insoumission en temps de 
guerre a été condamné à deux ans de prison. 

— Rémi Z..., soldat au 18e régiment d'in-
fanterie, est allé au feu, a fait très bien son 
devoir et a été blessé. Lorsqu'il a été réta-
bli, il a regagné le dépôt de son régiment, 
à Pau. 

Un soir, comme il regagnait sa caserne, 

Alhambra Casino d'Eté 
L'Alhambra Casino d'été va ouvrir ses 

portes à la lin du mois et, pour celte réou-
verture, la nouvelle direction prépare une 
revue appelée à faire grande sensation. 
S'inspirant de la gravité de l'heure actuelle, 
elle sera patriotique, mais dans cet ordre 
d'idées elle gardera cette gaîté saine qui res-
tera toujours le propre du caractère fran-
çais. Elle comportera une importante mise 
en scène qui va en faire en même temps un 
spectacle très artistique. 

Théâtre de l'Apollo 
«LE COLONEL CHABERT» 

« Le Bonheur chez soi » 
Pour les fêtes de Pentecôte, du samedi 22 

au dimanche 30 courant, tous les jours en 
matinée à deux heures et demie, en soirée à 
huit heures et demie, le chef-d'œuvre de Bal-
zac : « le Colonel Chabert », pièce en trois 
actes, avec le concours de la compagnie ar-
tistique Maurice et des principaux artistes 
des théâtres de Paris. 

On commencera par « le Bonheur chez 
soi », comédie en un acte, de Paul Meurice. 

La location est ouverte pour les matinées 
et soirées. S'adresser au bureau de location 
du Théâtre-Français, de dix heures du ma-
tin â cinq heures du soir. 

Ed. CLEMENT dans «LAKME» 
C'est le vendredi 4 juin que sera donnée la 

représentation sensationnelle de « Lakmé » 
avec le concours de l'éminent chanteur M 
Ed. Clément dans le rôle de Gérald 

Mlle Mathieu-Lutz, l'exquise chanteuse lé-
gère, interprétera le rôle de Lakmé, qu'elle 
chante à i'Opéra-Comique. 

Dès aujourd'hui, on pourra retenir ses bil 
il vit des agents des mœurs donner la i; lets à l'avance au bureau de location, ouvert 
chasse à des filles. U intervint, injuria et 1 tous les jours, de dix heures du matin à cinq 
bouscula les policiers qui eurent assez de 1 v"-"-"-
mai à le réduire à l'impuissance. 

Le conseil, tenant comipte des regrets ex-
primés par Z... et de sa belle conduite au 
feu, ne l'a condamné qu'à un mois de pri-
son. 

— Nous avons dit que le conseil de revi-
sion de la justice militaire avait renvoyé 
devant le conseil de guerre de Rordeaux le 
soldat Paul Héguette, du 84e d'infanterie, 
que le conseil de gUiSjPre de la 12e région 
avait condamné à ciMf" ans de réclusion, à 
la. dégradation militaire et à cinq francs d'a-
mende, pour vols, faux et usage de faux. 

Le conseil a élevé le montnnt de l'amende 
à la somme de cent francs, Héguette restant 
condamné à cinq ans de réclusion «t à la 
dégradation militaire. 

heures du soir, 
On loue par correspondance et téléph. 17-55, 

Trianou - Théâtre 
EN AVANT, LES POILUS ! 

La seule revue qui se joue actuellement à 
Bordeaux et dont le grand succès ne s'est 
pas démenti fêtera jeudi 15 mai, jour de l'As-
cension, ses noces d'argent avec la coquette 
scène de Trianon-Théâtre. En effet, en ma-
tinée à 2 h. 30. et en soirée à 8 h. 30, seront 
données ce jour-là les 2ie et 25e représenta-
tions de la Revue, avec les scènes nouvelles. 

If importe de souligner que jamais, même 
avant la guerre, une affiche de revue n'avait 
réuni dans une trouDe aussi homoHène» uns 

eMÏOI FUNÈBRE 
bert Fortin et leur Uls, M. et M™ Cassagne et 
leurs enfants, M. et Mme Caries et leur fils, 
Mme veuve Brun, les familles Brun, Videau, 
Lavit-Debayle prient leurs amis et connais' 
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Jean-Jules AMBEAU, 
Négociant en vins à Talence, 

leur époux, frère, beau - frère, cousin et ami, 
qui auront lieu le 13 courant. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
Gaiabetta. 453, à quatre heures et demie, d'où 
le convoi funèbre partira ù cinq heures. 

Il no sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales (serv. de Talence?. 

CONVOI FSM3B!: Tn\GVtrst %, 
Henri Chesneau prient leurs amis et connais» 
sances de leur faire l'honneur d'assister ,i 1* 
levée de corp\> de 

, M. Georges HERMENT, 
Lieutenant-colonel de territoriale en retraite, 
leur époux, père, beau-père, qui aura lieu la 
vendredi 14 courant, à huit heures. 

Réunion à la maison mortuaire, 101, rue d« 
la Course, à sept heures trente. Les obsèques 
auront lieu à Vannes (Morbihan). 
Pompes funèbres générales, fil, c. Alsace-Lorraine 

GONVOi FUNÈBRE M. et M""> Alexan-
dre Vissières, M. 

Emile Vissières, les familles Henry Vissières 
aîné, Courtais et Leydet prient leurs amis eî 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis 
ter aux obsèques de 

M. Emile VISSIERES, 
leur père, grand-père, oncle et cousin, qui lui-
ront lieu le U mai, en l'église de Villenave-
d'Orrion. 

Ou se réunira k la maison mortuaire, do-
maine du Kiosque, à huit heures, d'où le con-
voi funèbre partir;: à huit heures trente. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté n Bordeau.'c. Réunion, porte du cimetiè-
re, à d)x heures un quart. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorrain*. 

AVIS ïïl DÉCÈS pharmacien à Bor' 
deaux; M. et Mme Gaston Cassât et leurs filles, 
M. le docteur et Mme Olivier Lassabatie, M»' 
Andrieu, ses filles et petites-filles ont la dou-
leur de vous faire part de la perte cruell* 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne u» 
M1'-10 Amanda LASSABATIE, née CASSAT, 

Décédée à Arcachon, le 7 mai 1915, 
dans sa 44e année. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M G. Latreille, le docteur et M» E- Latrelll* 

et famille remercient bien sincèrement lea 
amis et connaissances qui leur ont fait l'hon' 
neur d'assister aux obsèques de 

Mme Thérèse LATREILLE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de» 
marques de sympathie, et les informent qu'u-
ne messe sera dite le vendredi 14 mai, h neuf 
heures, en l'église Sainte-Marie de La Bastide. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Les familles Cavignac, Chadeyron, Pareau' 

et Manon remercient bien sincèrement toutes 
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme veuve Jean CAVIGNAC, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette! douloureusa 
circonstance, et les informent que toutes îea » 
messes qui seront dites le vendredi 14 courant 
dans l'église Saint-Pierre seront offertes pour, 
le repos de son àme. , . ' 

La famille assistera à celle de neuf heures. 
Pompes funèbres générales, Itl.c. Alsace-Lorraine. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme G. Boucard, Mme J- Barrère et M. J- BaA 

rère, avocat à la cour d'appel; esi familles A* 
Boucard, Turtaut, Bazin, GMhac, Çauflerj 
Bellais et Minquini remercient bien sincère? 
ment les personnes qui leur ont fait I non* 
neur d'assister aux obsèques de 

M. G. BOUCARD, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir det 
marques de sympathie. ..... . 

Une messe sera dite le vendredi 14 mal en 1* 
, basilique Saint-Seurin, à dix heures. j. 

En raison des circonstances, 11 ne sera e»' 



Les RéSwgiés 
Familles ou Individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leu i procries 

fle"?e

fl
n!rAm-,IlCr?rZ-Lamour "Cherche ses 

iPasde r'i.kei exfal,cr?,?- évacuée de Lens 
(Norril ■/] Milrhf Tancrei. de Fourne 
* vrl» évacuée depuis le 4 octobre. - Ecrire 
VPas?

P
 rif UiVf ïan,c,rez' ^'acuée de Wingle 

'(LotetGàron^eL
 commune d

* P"*h 

K^LSSI ^fber^ Sc,hûts. de Feuchy (Pas-de-MJls) irfii
g

.éo chez M. Dupeyron. à Castan-
S?»'r,rtS ii Grenaue-sur-l'Adour (Landes), de-
ferwli e» Iî?uvelles de son grand-père, M. &*ÉS2? S*RT*?R. de Feuchy. qu'elle a quitté 
RJff * rl"'

J
 et d€ M- Césal' Desstnges, son arere, âgé de dis-neuf ans, soldat, dont elle 

u a encore reçu aucune nouvelle. 
Bertha, Julienne et Marie-Thérèse Wonders-

Tichiaen de Wasquehal (Nord), réfugiées à 
frrespecn (Lot-et-Garonne), seraient reconnais-
santes aux personnes qui pourraient leur 
donner des renseignements sur leur mère Clé-
mence Gallois, de Maubeuge. — Ecrire "à la 
mairie de Frespech (Lot-et-Garonne). 
- Abel Destailleur, de Tourcoing, actuellement 
a Libos (Lot-et-Garonne), désirerait avoir des 
nouvelles de sa famille. 

Pharmacies ouvertes le 13 Mai 
Quai des Chartrons. 83. — Cours du Jardin-

T'ublic, 134. — Rue Croix-de-Seguey, lia. — Bou-
levard de Caudéran, 211. — Rue de la Bourse, 
L — Cours de l'Intendance, 55. — Rue d'Orna-
no, 301. — Rue Sainte-Catherine, Iï5. — Cours 
(Victor-Hugo, 53. — Cours d'Aquitaine, 25. — 
Cours de Bayonne, 15. — Chemin de Pessac, 91. 
Rue du Mirail. 65. — Cours Saint-Jean, 92. — 
Cours de Toulouse, 143. — Rue Sainte-Croix. 9. 
— Boulevard de Talence. 202. — Rue Judaïque, 
17. — Cours de Tourny. 82. — La Bastide, place 
du «Juillet. , 

Personnel des Ateliers 
des Chemins de Fer du Midi 

Le personnel des ateliers de la Compagnie 
fies chemins de fer du Midi a recueilli sur ses 
salaires et appointements une seizième som-
me de 1,824 ir. 20, qui a été répartie «comme 
suit : 

Secours aux blessés, 932 fr.; secours aux ré-
fugiés, 289 fr. 20; secours aux familles néces-
siteuses, 603 fr. Total de la 16e liste, 1,82-4 fr. 20. 
(Total général à ce jour, 28,627 fr. 65. 

Pour tous renseignements, s'adresser à MM. 
Sérée, 55, rue d'Ornano, à Bordeaux, et Ro-
main, 15 bis, rue Faidherbe, ti Bordeaux. 

Société des Officiers en Retraite 
La Société des officiers en retraite invite ses 

membres à assister à la levée de corps du 
lieutenant-colonel lieraient," décédé, qui aura 
lieu vendredi 14, à huit heures du matin, lCft, 
rue de la Course. 

Le corps sera transporté à Vannes (Morbi-
han). 

—* 
Cercle girondin de la Ligue 

de l'Enseignement 
La bibliothèque populaire du Cercle giron-

din de la Ligue de l'enseignement. 8, rue Com-
bes, sera fermée jeudi 13 mai, fête de l'Ascen-
eion. 

Société protectrice de l'Enfance 
de la Gironde 

La .Société, fondée en 1S74, a secouru pendant 
le tûois d'avril, 260 familles, dont 25 nouvelles, 
auxquelles 11 a été distribué : 7,800 bons de 
lait, 130 bons de fécule, 475 bons de fourneaux 
économiques, 6 bons de vestiaire. 

495 mères nourrices ont présenté leur enfant 
fttix cinq consultations de nourrissons de la 
Société : 145 à la Maisonjle l'enfance de la rue 
Cabirol, 5; 140 au Bureau de secours die la rue 
des. Douves, 65; 82 au Bureau de secours du 
cours Saint-Louis, 21; 76 au Bureau de secours 
•de la. rue d'Ornano, 163; 52 à la Crèche de la 
rue Montméjean, 63. 

. 87 femmes se sont présentées à la consulta-
tion -hebdomadaire des femmes enceintes, rue 
Cabîrol, 5. 

475 rèpas complets ont été servis par la Can-
tine maternelle, soit aux mères nourrices, soit 
aux femmes enceintes arrivées dans le dernier 
mois de leur grossesse. 

Communications, Ms&Renseigîiemeiits 
LES GROUPEMENTS MUTUALISTES, 

JNION MUTUELLE DU QUERCY. — Réunion 
générale samedi 15 mai courant, à 21 heures, 
hôtel de la Poste, 6i, rue Porte-Dijeaux. 

LES SOCIÉTÉS MILITAIRES 
UNION DES ANCIENS COMBATTANTS DE 

1870-71. — Dans sa réunion trimestrielle du 4 
mai 1915. la Société, par suite de démissions 
ët do décès, a nommé deuxième vice-président 
M. le capitaine Wanper; secrétaire, M. Serre; 
secrétaire adjoint ,M. Lacoste; archiviste, M. 
Bavant; porte-drapeau, M. Ribaut; porte-dra-
p-'-au adjoint. M. Meynard. A l'issue de la réu-
nion,- elle a offert un punch à son président, le 
cdlonè! Chiché, revenu momentanément du 
front, et qu'elle désirait féliciter de la citation 
cju-i a paru à IV Officiel » en septembre 1914. Le 
rolrvnel, eu remerciant ses camarades, expri-
mée l'espoir d'une victoire prochaine et le désir 
d'y' contribuer de toutes se« forces avec les pa-
triotes de France. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
Syndicat des typographes 

Le Syndicat des typographes de Bordeaux 
rappelle à ses membres et aux familles des 
mobilisés que le douzième secours sera dis-
tribué le dimanche 16 mai 1913, de neuf heu-
res à midi, Bourse du travail, 42, rue de La» 
lânde. 

Les Sports à Bordeaux 
CYCLISME 

U. V. F. — Dimanche 16 courant, le person-
nel sportif et consulaire fera disputer, comme 
préparation au brevet militaire de 50 kilomè-
tres du 30 mai, deux épreuves qui se courront 
Individuellement et contre la montre; la pre-
mière consistera en une épreuve de 200 mètres, 
machine à la main; la seconde en une épreuve 
dé côte, départ arrêté. Deux breloques en ar-
gent, gravées au nom des vainqueurs, seront 
attribuées aux concurrents dont le chiffre to-
talisé des tem>s sera le moins élevé. 
'Rendez-vous à 2 h. 30 de l'après-midi, au vé-

lodrome du Parc; départ à 3 heures pour le 
Vigean, sous la conduite de MM. Chadeau et 
Alex Tournis. 

d'entrain depuis le début de la campagne, 
a été tué le 17 février 1915, au moment où il 
w nrénarait ÎIVPP heaUCOUD de sang-froid et 

U PETITE glRDRDE 

Les militaires dont les noms suivent sont 
cités à l'ordre de l'armée : 

Octave de Bertrand de Crpzelon, sous-lieu-
tenatit : A fait preuve en toutes circonstan-
ces des plus belles qualités de courage et 
do sang-lroid; a l'attaque du 16 février, a 
défendu avec la dernière énergie un boyau 
de communication; est tombé à la tête de sa 
section. 

Jean Paumes, sous-Iieulenant : Le 16 lé-
vrier, a entraîné très crânement ses hom-
mes hors de ia tranchée a l'attaque d'une 
position enue»ue, sous un feu violent d'hi-
îanterie et de mitrailleuses. Est tombé à la 
UHe de sa section (deuxième citation). 

Loupiac, sous-lieutenant : Blessé griève-
ment le 16 février en défendant une tran-
chée conquise, u maintenu par son ascen-
dant son unité face à l'ennemi. 

Théo, adjudant-chef : S'est distingué par 
sa bravoure dans la journée du 16 lévrier; 
ayant reçu trois blessures; a conservé le 
commandement de sa section avec une éner-
gie inébranlable. A deja été cité à l'ordre 
du corps d'armée pour sa belle conduite le 
8 octobre. * 

Martin, sergent : Au moment où sa sec-
tion s'élançait à l'assaut d'une tranchée al-
lemande, a fait preuve de la plus grande 
énergie pour seconder son lieutenant. N'a 
pas hésité à partir en reconnaissance Im-
médiatement après sur une deuxième tran-
chée où il a été grièvement blessé. 

Ducasse, sergent : Commandant d'une 
section de mitrailleuses, s'est élancé aveu 
une compagnie d'assaut et a reconnu un 
emplacement pour sa section avec beau-
coup de sang-Iroid et de calme sous un feu 
très violent d'infanterie. A maintenu, du-
rant cinq heures, sa section en position bien 
que réduite à trois hommes, en attendant 
des renforts. A assuré le tir de sa section 
sous un bombardement écrasant, chargeant 
lui-même une de ses pièces. 

Roussilie (Léonard), soldat : Sa compa-
gnie ayant conquis une tranchée, a été tué 
au moment où il criait à ses camarades du 
haut du parapet de cette tranchée : « En 
avant, en avant 1 » 

Bordes, adjudant : La jambe cassée par 
un projectile quelques instants après l'en-
lèvement d'une tranchée, est resté à son 
poste jusqu'à la fin de .la journée, encou-
rageant ses hommes dans la continuation 
de la lutte. 

Mercadier, adjudant : A l'assaut du 18 
février, s'est élancé le premier dans la 
tranchée, a désarmé un Allemand fait pri-
sonnier. Les officiers ayant été blessés, a 
assuré ie commandement de sa compagnie 
qu'il a maintenue sur les positions et a re-
poussé plusieurs contre-attaques violentes. 

Duffouir, sergent-major : Malgré un feu 
très nourri de l'infanterie ennemie, s'est 
élancé a la tète de sa section à l'assaut d'une 
tranchée allemande solidement défendue, 
s en est emparé et a repoussé de violentes 
contre-attaques; a été grièvement blessé. 

Jarrit, sergent : A fait preuve depuis le 
début de la campagne d'une grande bravou-
re. Dans la nuit du 13 février, alors que les 
Allemands couvraient les tranchées de bom-
bes, s'est porté de sa propre initiative en 
avant de la tranchée et, au moyen de gre-
nades, a réussi à déloger l'ennemi. A été 
grièvement blessé. 

Chosson, sergent : Malgré un feu très 
nourri de l'infanterie ennemie, s'est élancé 
à la tête de sa section à l'assaut d'une tran-
chée ennemie solidement défendue, a con-
tribué à repousser deux violentes contre-
attaques. A été très grièvement blessé. 

Lamouroux, soldat: A sauté le premier 
dans une tranchée allemande. Entouré de 
nombreux ennemis, en a tué plusieurs à la 
baïonnette et a tenu les autres en respect 
jusqu'à l'arrivée de ses camarades. 

Espinoza, soldat : Au combat du 16 février 
a donné le plus bel exemple de bravoure et 
d'énergie. Envoyé en reconnaissance, n'a 
pas hésité à franchir la tranchée nouvelle-
ment conquise au delà de laquelle était une 
ligne de tirailleurs ennemis couchés. A été 
grièvement blessé. 

Saint-Martin, caporal : Est entré le pre-
mier dans une tranchée allemande, le 16 fé-
vrier, y a maintenu en respect une vingtaine 
de soldats allemands qui ont été faits pri-
sonniers. r 

Ponterie, soldat : Après la prise d'une 
tranchée fortement défendue, a transmis plu-
sieurs fois les renseignements envoyés à son 
capitaine par son chef de section sous un 
feu excessivement intense d'infanterie et 
d'artillerie. S'est prodigué pendant les cinq 
jours de combat, a été blessé et a demandé 
a conserver quand même sa place dans le 
rang. 

Lafforgue, caporal : A remplacé son chef 
de demi-section tué ; a fait preuve d'une intel-
ligence et d'un sang-froid au-dessus de tout 
éloge, s'est dépensé sans compter pour ar-
rêter les contre-attaques tentées par l'enne-
mi. A été blessé. 

Mallet, caporal : Au combat du 16 février 
envoyé en reconnaissance, n'a pas hésité à 
franchir une I menée nouvellement conquise 
au delà de laquelle sa trouvait une ligne de 
tirailleurs couchés. A été très grièvement 
blessé. 

Philip, caporal : Au combat du 16 février, 
a donné le plus bel exemple de bravoure et 
de franche énergie. Envoyé en reconnais-
sance, n'a pas hésité à franchir la tranchée 
nouvellement conquise, au delà de laquelle 
se trouvait une ligne de tirailleurs ennemis. 
A été grièvement blessé. 

207» régiment d'infanterie 

Dussaut, chef de bataillon : Le 16 février 
1915, chargé de l'attaque d'un bois, a dirigé 
celle-ci sous un feu violent avec calme, sang-
froid et énergie, dormant à tous le plus bel 
exemple de courage jusqu'au moment où il 
est tombé grièvement blessé. 

Roumieux, lieutenant : Le 16 février 1915, 
a vaillamment entraîné sa compagnie a 
l'assaut d'un bois sous un feu violent, a fait 
preuve de courage et d'énergie, a renouvelé 
par deux fois l'assaut et est tombé griève-
ment blessé sur les défenses accessoires de 
l'adversaire. A déjà été blessé le 8 septem-
bre 1914. 

Brnst (Jean), lieutenant : Est tombé glo-
rieusement frappé le 18 février 1915, au mo-
ment où il relevait son colonel grièvement 
blessé. 

Arnal (Isaac), sous-lieutenant : Après avoir 
J donné le plus bel exemple de bravoure et 

a été tué le 17 février ma, au moment oc 
se préparait avec beaucoup de sang-froid 
d'énergie à lancer sa compagnie à l'attaç 
des tranchées ennemies. 

_ et 
attaque 

(A Suivre.) 

Chronique du Bépartemenî 

PAIE'ENT DES ALLOCATIONS. — Les al 
locations aux familles des mobilisés seront 
payées, à la mairie de Mérignac le dimanche 
16 mai, de huit heures à onze heures. 

Gradi^nan 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Le 

percepteur sera à la mairie le samedi 15 mai, 
de huit heures et demie à onze heures, pour 
payer les allocations aux familles des mobi-
lisés. 

Ponî-ae-la-Maye 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons la mort sur le champ de bataille 
du soldat réserviste Jean-Joseph Flous, âgé 
de trente-trois ans, ancien employé de U 
Compagnie des tramways de Bordeaux à 
Léognan, domicilié à Madère. 

Baurech 
UN BRAVE. -- L'adjudant des zouaves Ur-

bain Lamaysouette, de notre commune, bles-
sé au bras gauche dans un assaut à la baïon-
nette, garda le commandement de sa section 
jusqu'à la fin du combat. 

Le Tourne 
PAIE! .NT DES ALLOCATIONS. — Le 

percepteur sera à la mairie le vendredi 14 
mai, à onze heures, pour procéder au paie-
ment des allocations nationales. 

Lcsparre 
FETE DE JEANNE-D'ARC. — On nous prie 

d'insérer : 
« Dimanche 16 mai, à l'occasion de la fêto 

de Jeanne-d'Arc, qui sera célébrée dans l'é-
glise Notre-Dame de Lesparre, Mme Hour-
cade, dont l'enseignement comme professeur 
de chant est si apprécié, se fera entendre 
dans plusieurs morceaux de musique sacrée 
pendant la grand'messe. On entendra égale-
ment M. Robert Delage, dont la voix de bas-
se a de belles et puissantes sonorités. 

» Dans l'après-midi, Mme Hourcade inter-
prétera un chant patriotique en l'honneur 
de Jeanne-d'Arc. 

» Les grandes orgues seront tenues par 
Mlle Dusseau, premier prix du Conserva-
toire. » 

Lalande-de-Pomerol 
POUR NOS BLESSES. — Le jeune Ra-

phaël Lacaze, fus de notre sympathique re-
ceveur buraliste, ayant capturé, le 4 mai, 
un putois, l'a, suivant l'usage, promené dan* 
la commune et a recueilli 70 œufs. Il s'est 
empressé de les porter à la Société de, se-
cours aux blessés de service à la gare de 
Libourne, pour être distribués aux blessés 
venant du front. 

— La Société de secours aux blessés a reçu 
pendant la semaine du 1er au 8 mai, pour le 
service de ravitaillement de la guerre : 

De Mme Borie, «t Arveyres, 3i3 œufs; M. 
Lapeyre, instituteur à Néac, 88 œufs; Mme Iîo-
saly, institutrice, Néac, 98 œufs, M. Martin, 
instituteur aux Billaux, 83 œufs; Mme Bar-
reau, institutrice à Saint-Laurent-des-Com-
bes, 50 œufs; Mlle G. Goizet, à Lalande-de-
Pomerol, 25 œufs; Mlle Eva Lajoux. à Li-
bourne, 6 œufs; des élèves de l'école du 
Nord,'à Libourne, 40 œufs; M. Raphaël La-
caze, à Lalande-de-Pomerol, 70 œufs. Total Î 
783 œufs, plus de nombreux légumes, du cho« 
ooiat et une très grande quantité de fleurs 
qui ont été distribuées aux blessés. 

Libourne 
AVIS AUX PARENTS. — On nous prie d'in-

sérer : 
« M. le Maire de Libourne, ému du nom-

bre assez élevé d'enfants de moins de treize 
ans qui suivent irrégulièrement l'école, rap-
pelle aux parents que l'instruction est obli-
gatoire pour tous les enfants de six à treize 
ans, et les écoles communales fonctionnent 
comme en temps de paix. 

» En conséquence, il ne sera toléré aucune 
infraction à la loi, et tous les enfants d'âge 
scolaire trouvés pendant les heures de classe 
dans les rues, où Ils ne peuvent prendre que 
des habitudes de paresse et de vagabondage, 
seront reconduits par les agents de l'autorité 
chez leurs parents, qui seront invités à se 
conformer à la loi. 

» Il espère que les familles comprendront 
l'intérêt qu'il y a pour les enfants et pour 
elles-mêmes à fréquenter assidûment l'école 
et ne le mettront pas dans l'obligation d'ap-
pliquer les règlements dont l'exécution lui 
est confiée. » 

TOMBOLA. — Par suite de l'arrivage de nou-
veaux lots offerts à la tombola de la Société 
des dames françaises (service de la gare), le 
tirage est renvoyé au 30 mai. Il aura lieu irré-
vocablement ce jour-là, dans le hall de la 
Caisse d'épargne, rue Montesquieu, à partir 
de treize heures. 

UNION FRATERNELLE. — Réunion générale 
le samedi 15 mai, à huit heures et demie du 
soir, salle Saint-Victor, rue Lataste. 

MARCHE du 11 mai. — Cours- pratiqués : 
Petits pois, 50 fr. les 100 kiloé. 
Asperges, de 75 c. à 1 fr. la botte. 
Poulets, de 2 à 5 fr.; pintades, de ' ï fr. 50 

a 5 fr.; dindons, de 10 à 15 fr.; pigeons, de 
1 fr. 25 à 1 fr. 75. Lé tout la pièce. 

Œufs, de 90 c. à 1 fr. la douzaine. 
Lapins, 1 fr. 10 le demi-kilo. 
Lard. 1 fr. 30; graisse, 1 fr. 20; jambons, de 

1 fr. 50 à 2 fr. 25. Le tout le demi-kilo. 
Pommes, de 75 c. à 1 fr. 50 la douzaine. 
Agneaux, de 1 fr. 20 à 1 fr. 40 le demi-kilo. 
Aloses, de 1 fr. 50 à 3 fr. 50; gats, 1» c"; 

gattes, 40 c. Le tout la pièce. 
Merlus. 1 fr. 20 le demi-kilo. 

Ruch 
MORT POUR LA PATRIE. — Jacques Pa-

gnac, soldat territorial, mobilisé dès les pre-
miers iours, est décédé récemment dans un 
hôpital du front. 

Pagnac était un laborieux cultivateur, qui 
n'a pas eu le bonheur de connaître son cin-
quième enfant, qui voit le jour depuis un 
mois. 

DISPARU. — Une note officielle reçue à la 

mairie annonce que le soldat Jean Barde est 
disparu depuis le 9 avril. 

La Réole 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le ser-

gent d'infanterie Ponchet est décédé dans 
un hôpital de Nancy. 

Parti depuis le début de la campagne avec 
le gr'ade de caporal, Jean Ponchet, par son 
courage et son énergie, conquit bien vite sur 
le champ de bataille ses galons de sergent. 
C'était un brave et vaillant soldat. 

r ■ 

hroniquejiegionaie 
DORDOGNE 

BERGERAC 
HORAIRES DES TRAINS. — M. le prési-

dent de la Chambre de commerce a été in-
formé par M. ie directeur de la Compagnie 
d'Orléans qu'à partir du 15 mai, la Compa-
gnie se proposait de remanier et d'accélérer 
la marche des trains existants entre Le Buis-
son-Bergerac et Libourne. En outre, leur con-
tinuation immédiate de et ypm Bordeaux 
sera assurée de manière à évittartout trans-
bordement en gare de Libourne. 

Le Buisson (départ) : 6 h. 43; 12 h. 2. 
Bergerac (départ) : 8 h. 14; 13 h. 30; 18 heu-

res. 
Libourne (arrivée) : 10 h. 29; 15 h. 43; 20 h. 11. 
Libourne (départ) : 10 h. 39; 15 h. 59; 20 h. 19. 
Bordeaux-1 astide (arrivée) : 11 h. 40; 17 

heures; 21 h. 20. 
Bordeaux (départ) : 6 h. 47; 12 h. 47; 17 h. 47. 
Libourne (arrivée) 7 h. 45; 13 h. 45; 18 h. 45. 
Libourne (départ) : 7 h. 55; 13 h. 55; 18 h. 53. 
Bergerac (arrivée) : 10 h. 8; 16 h. 9; 21 h. à. 
Le Buisson (arrivée) : 11 h. 40; 18 h. 32. 
CONTRIBUTIONS INDIRECTES. — Depuic 

le 1er mai, la sous-direction des contributions 
indirectes de Bergerac est supprimée et rat-
tachée à la direction de Périgueux. 

M. Jolly, qui remplissait les fonctions de 
sous-directeur, a été nommé receveur prin-
cipal de Ire classe à Bazas (Gironde). 

me cours d'eau a détruit la routo de l'abat-
toi-:, et cet établissement a été sérieusement 
menacé. 

LANDES 
MONT-DE-MARSAN 

PAYEMENT DES ALLOCATIONS. — La 
Trésorerie générale des Landes paiera la pé-
riode du 13 avril au 11 mai, vendredi 14 mai. 

On procédera le matin, de neuf heures à 
midi, au paiement des certificats n. l à 400, 
et de 13 h. 30 à 16 heures, des n. 401 à 876. 

Tous les intéressés doivent se présenter 
sans faute ce jour fixé, munis de leur certi-
ficat d'admission. 

PRESTATION DE SERMENT. — M. Brou-
queyre, juge de paix de Sore, a prêté ser-
ment devant le tribunal civil en sa qualité de 
juge de paix de Lâbrit, pendant la guerre. 

Par décret récent, les deux justices de 
paix de Sore et de Labrit ont été réunies pro-
visoirement. 

DAX 
UN DACQUOIS CITE DEUX FOIS A «L'OR-

DRE DU, JOUR. —. Notre compatriote le ser-
gent Robert Boubée, chasseur alpin : 

« A bravement chassé l'ennemi en tête de 
sa compagnie, malgré un réseau de fll de fer 
incomplètement cisaillé; a cloué sur place 
les occupants de la tranchée en entraînant 
toute la compagnie derrière lui. Blessé au 
cours de là charge. « 

— « Très énergique, a su maintenir sa sec-
tion dans la tranchée qu'elle occupait, mal-
gré un feu violent d'enfilade tiré par plu-
sieurs ennemis qui avaient réussi à pénétrer 
dans une maison voisine, et jusqu'à ce que 
les occupants aient été tués ou faits prison-
niers. » 

Blessé grièvement dans un récent combat, 
le jeune sergent a trouvé la récompensé de 
son héroïsme dans les citations à l'ordre du 
jour et la proposition au grade de sous-lieu-
tenant. 

BASSES-PYRÉNÉES 
PAU 

Vieillard tué par un Train 
En voulant traverser les voies ferrées, à la 

gare de Pau, un vieillard de soixante-dix 
ans a été tamponné et broyé par un train ve-
nant de Toulouse. 

On a trouvé sur lui l'adresse suivante : 
" Semeau, asile Saint-Luc, Pau. » Il venait 
d'Oloron. 

CAMB0-LES-3AINS 

Une Maison engloutie 
La nuit du lundi au mardi 11 mai a été 

diluvienne dans la région de Cambo. Les 
sources et les moindres cours d'eau grossi-
rent dans des proportions inquiétantes. U 
est heureux que le reste de la vallée n'ai» 
pas été arrose dans les mêmes proportions. 
Si le déluge s'était étendu à la vallée de la 
Nive, on aurait vu se renouveler la terrible 
inondation du 2 juin 1913. 

Ce mauvais temps a causé plusieurs ébou-
lements, dont le plus considérable a été ce-
lui du Bas-Cambo. Au-dessous de la vigne 
Dagorret, une. cuvette se creusa à parois 
presque perpendiculaires, et une source, sor-
tie de cette vigne, entraînait constamment 
les terres. Cette fois, ce fut tout un pan de 
la prairie. d'Ourchokoa qui glissa d'une fa-
çon effroyable. Le fond de la cuvette a été 
comblé sur une hauteur de plus de 20 mè-
tres, et la maison de Chokoa, située en'face, 
à flanc de côteau, a disparu dans l'éboule-
ment des terres. On n'en voit plus qu'un dé-
bris de toiture, au-dessus de laquelle les 
eaux dérivées se sont frayé un passage. 

Les malheureux locataires de cette mai-
son, qui appartient à. M. A. Teillery, avaient 
été mis en éveil par un premier mouvement 
de la montagne, vers sept heures du matin. 
C'avait été comme un tremblement de terre. 
Ils sortirent en hâte, et se rendant compte 
du danger, ils emmenèrent précipitamment 
leur bétail. y ■ 

Tout ce coin de pays, frais et riant d'ordi-
naire, présente l'aspect de la dévastation et 
du bouleversement. Un peu plus loin, ce mê 

HAUTES-PYRÉNÉES 

Le Régiment de Bigorre à l'Ordrâ du jour 

Après huit mois de campagne, le régiment 
de Bigorre vient d'être hautement récompen-
sé par SÔO chefs. Voici le texte de l'ordre de 
la brigade lu aux troupes le 1er mai : 

« Depuis le mois d'octobre 1914, les com-
pagnies du régiment territorial sont em-
ployées dans les tranchées de première li-
gne, en avant du corps d'armée. 

» Pendant cette longue période d'hiver, le 
régiment, sans avoir été relevé une seule fois 
de sa mission dangereuse, et malgré les per-
tes éprouvées, a supporté avec un couj-age 
un entrain et un esprit de discipline dignes 
d'éloges, les efforts qui lui ont été demandés 
tant pour résister à l'ennemi que pour la con-
fection de travaux importants qu'il a accom-
plis sous son feu, et qui ont fait du secteur 
un front inabordable pour les Allemands. 

» Le général tient dès maintenant à adres-
ser à tous les officiers, gradés et hommes de 
ce régiment, ses remerciments et toutes ses 
félicitations peur l'endurance dont ils ont 
fait preuve. 

» Il cite à l'ordre de la brigade le régiment 
territorial eu entier, et ci-après les officiers 
et hommes de troupe de la brigade qui se 
sont fait plus particulièrement remarquer et 
ont occupé les postes les plus dangereux. 

» Le lie rtenant-colonel de Castelnau, com-
mandant le régiment, est promu à la dignité 
d'officier de la Légion d'honneur. 

» Sont cités : les chefs de bataillon Am-
broise, Belt. 

» Les capitaines Monpays, Dufourcq et Ar-
tigues. ' ' 

» Les lieutenants Luquet, Dossat, Galy, Du-
cos, Coudin, Carrère. 

«Les adjudants Fouché, Laclavère, Du-
peux, Donat, Capdeville, Destouet. 

» Les sergents Lhubert, Larme, Rondet, 
Ducuron, Costiliie et Verdoux. 

» Les caporaux Abbadie, Castillon, Saba-
thier, Messé, Berot, Esthines. Dubarry, Saba-
thé. , 

» Les soldats Daran, Rambert, Bière, Sa-
jous, Forgues, clairon; Saint-Martin, Gardy 
et Sahaut. * 

Cette nouvelle. a été accueillie avec joie 
par nos compatriotes. Elle témoigne de la 
vaillance de nos fils de Bigorre, dont le cou-
rage reste à la hauteur de la grande œuvre 
libératrice. 

TARBES 

Une Femme blessée par son Mari. 

Ernest Blampin, qui frappa sa femme 
lundi soir de deux coups de couteau, a été 
arrêté mardi à midi. Il a déclaré- regretter 
son acte. Il a été écroué. 

Ernest Blampin, lié en 1887 engagé pour la 
durée de la guerre, revint du front, il y a un 
mois environ et fut embauché à l'arsenal. Sa 
femme est âgée de 32 ans. Le ménage a six 
enfants. 

Vers midi, mardi, l'état de la blessure s'é-
tait amélioré. Le médecin lui a fait dix points 
de suture. 

Les parents disent que c'est parce qu'on 
lui a refusé de l'argent que Blampin a frappé 
sa femme. 

A L'ORDRE DE LA BRIGADE. — Nous som-
mes heureux de mentionner a l'ordre de la 
brigade, du lieutenant Luquet, porte drapeau. 

Indépendamment des chaleureuses félicita-
tions adressées a ce vaillant offipier par son 
général, la citation porte : 

« Plein de dévouement et d'allant, a rempi/ 
maintes missions dangereuses avec intelli-
gence et entrain. » ■ 
- Le-lieutenant Luquet est le gendre de M. 
?oueyferrié. 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau central météorologique de Paris 

Situation générale du 12 Mai 
Des pluies sont tombées sur l'est et le sud 

de la France, le Danemark, la Scandinavie et 
l'Algérie. On a recueilli 12u">i d'eau à' Marseille, 
5 à Toulon, à Biarritz, à Besançon; 2 à Cette 
et à Belfort. Ce matin, le temps eu générale-
ment nuageux ou couvert dans nos régions. 

La température est restée sensiblement la 
même sur l'ouest du continent.-Elle a-baissé 
dans le nord. Le thermomètre marquait à 
sept heures du matin, —14" au Spitzberg, 2 à 
Bodoé, 8 au Havre et à Copenhague. U à Nan-
tes, à Brest et à Calais, 12 à Paris, à . Belfort 
et à Toulouse, 12 à Biarritz, Clermont-Fer-
rand et Madrid. 14 à'Nancy et à Perpignan, 15 
à Marseille, à Lisbonne et à Alger. 17 à .Rome. 
19 à Brindisi. Dans les stations élevées, on np-
tait 10 au fort de Servance, 5 au Puy-de-Dôme, 
2 au mont Mounier. 

En France, un temps nuageux et pluvieux 
est probable. La température va s'abaisser et 
se rapprocher de la normale. 

A Paris hier, beau temps. Au parc Saint-
Maur, la moyenne (14,2) a été supérieure de 
4° 7 à la normale (9o 5). Depuis hier, tempéra-
ture maxima. 21»; minima, 6°. A la tour Eiffel, 
température maxima, 18» 2; minima, 10° 7. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 12 mai. 
Blés. — On cote : Blé du Centre et du Poi-

tou. 36 à 36 fr. 25 les 100 kilos, départ; blés 
de pays, 29 fr. les 80 kilos aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines 
disponibles, 51 fr. les 100 kilos logés, sur 
quai ou gares Bordeaux; farines premières 
de cylindres du Haut-Pays. 50 fr. les 100 ki-
los logés, gares Bordeaux; farines premiè-
res de cylindres du Centre, 50 fr. 25 à 50 fr. 
50, logés, gares Bordeaux. 

Issues. — On cote Son gros écaille, 17 fr. 
à 17 fr. 25 les 100 kilos; son ordinaire, 15 fr. 
a 14 fr. 75 les 100 kilos ; repasse fine, 20 fr. 50 
à 21 fr. les 100 kilos; repassa ordinaire, 
16 fr. 50 à 16 fr. 75 les 100 kilos, nus, gares 
Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Maïs roux Plata dispo-

nible. 24 fr. les 100 kilos, logés, quai Bor-
deaux: maïs bigarré d'Amérique, 26 fr. 50 
les 100 kilos logés, quai Bordeaux: maïs 
blanc des Landes, 18 fr. 75. logés, départ; 
roux des Landes, 19 fr. 75 les 75 kilos, logés, 
départ. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, 33 fr. à 33 fr. 25 les 100 kilos, 
nus, gares Bordeaux; pour livraison mai. 
32 fr. 50 à 32 fr. 75 nus, gares Bordeaux; 
grises d'Espagne, 31 fr. 75 à 32 fr. les 100 ki-
los, logés, gares ou quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 25 fr. 50 
à 25 fr. 25 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote ; Seigle de pays, 27 fr. 
les 100 kilos, nus, gares de Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos comptant, gares ou quai 
Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 12 mai. 

Ame-
nés Trains Prix 

du poids vif. 
Prix 

utrtmn 
1.917 1.189 65 a 71 lr. les 50 kil. 62 â 72 

Vente mauvaise. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 12 mai. 
Sucre blanc, de 76 fr. 50 à 76 fr. 75; sucre 

rouix, 56 fr. ; sucre raffiné, de 105 fr. à 105 fr. 50. 
Alcools, 95 fr. 90. 
Huile de colza, 112 fr.; huile de lin, 77 fr. 50. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Londres, 11 mai. 
Cuivre. — Disponible, 77 liv. 15 sh. ; à trois 

mois. 78 liv. 15 sh. 
Etain. — Disponible, 164 liv.; à trois mois, 

164 liv. 
Plomb. — Disponible. 19 liv. 17 sh, 6 d; août. 

20 liv. 10 sh. 
Zinc. — Disponible, 64 liv.; éloigné. 60 liv. 
Fer. — Disponible, 64 liv. 11 sh.; à trois 

mois, 65 liv. 
Antimoine. — Disponible, de 100 à 103 liv. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, U mai. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 35 sh.; 
mai-août. 35 sh. 6 d; septembre-décembre! 
35 sh. 9 d. 

Résine, 12 sh. 9 d. 

MARCHÉ AUX PETITS POIS 
Arbanats, 12 mai. 

Cours de mardi soir : 17 fr. les 50 kilos. 
Castres, 12 mai. 

Apport du 9 mai, 25 quintaux. Cours. 15 fr. 
les 50 kilos. 

Apport du 10 mai, 45 quintaux. Cours : 18 fr. 
le quintal. 

Cadilla-c-sur-Garonne, lfi mai. 
110 quintaux ont été apportés ce matin. La 

grande quantité d'apports n'a pas permis de 
terminer le marché, et le cours n'a pu être 
lixô qu'à lô francs. 

rtoHiiins ie fer ûBjai1s-LjOB-fiÉiliierraDê6. 
FETE DE L'ASCENSION 

A l'occasion de la Fête de l'Ascension, les 
coupons de retour des billets d'aller et retour 
délivrés à partir du 11 mat 1915 seront vala-
bles jusqu'aux derniers trains de la journée 
du 18 mai, étant entendu que les billets qui 
auront normaler. .nt une validité plus longue 
conserveront cette validité. 

La'même mesure s'étend aux blUets d'aller 
et» retour collectifs délivrés aux familles d'au 
moins quatre personnes. 

BOURSE! DE! BORDEAUX 
du 12 mai 1915 

Au comptant : 3 % nominatif, 72 50. — Obli-
gations Ville de Paris 1871-quarts, 99; dito 1898, 
3-11 50; dito 1899-Métropolitain, 317; dito 1910-
quarts, 78 25. — Crédit foncier de France, 711. 
— Obligations foncières 1885, 362; dito commu-
nales 1906, 412; dito communales 1912 t. p. 213 
50. — Est. actions de 500 fr., 786. — Lyon et Mé-
diterranée (Paris à), actions de 500 fr., 1.052. — 
Midi, actions de 580 fr., 986. — Nord, actions 
de 500 fr., 1,390. — Orléans, actions de 500 fr., 
1,156. — Ouest, actions de 500 fr., 735. — Egypte, 
dette unifiée, 89 95. — Russie 1867 et 1869, 85. -» 
Tramways Buenos-Ayres, hier, 100. — Rio-Tin-
to, 1,585. 
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Gbirry-Brandy Royal Cordon Bouge 
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iti premières marirues et de lotîtes provenances 

PAUL BONIFAS-BORDEAUX 
78, Quai des Chartrons 

'fîLftPHONE652« 

Arcaclion, Saint-Ëmilion, Le Médoe, 
Koyan, La Sauve, La Réole, Bazas, 

Uzeste, ViUaudraut 

C e Guide est suivi de renseignements prati-
ques et contient un plan de Bordeaux d'une 

Rrandeclarté.Il lormeun très élégantvolume, 
édité luxueusement et enrichi de nombreuses 
et jolies gravures. La couverture est un fac-
similé d'aquarelle. 

En vente dans les Magasins et Dépôts de la 
Pelite Gironde, dans les Librairies et chez les 
Gardiens des principaux monuments. 

Envoi franco contre un mandat-poste de 
1 fr. 10 adressé au Directeur de la Petite 
Gironde, à Bordeaux. 

L« Directeur : Marort GOUNOUILHOU. 
La Gérant : Georjres BOUCHON, 

terdeaui 
Imprimerie G. GOUNOUILHOii 

rua Gulraude, 11. 
Machines rotatives Marinom. 

DU 1S 3YLAI 

FONDS D'ETATS 
3 0/0 72 35 
3 0/0 amortiss., 78 25 
3 1/2 90 90 
Etat 4 0/0 436 75 
Tonkin 2 1/2 ... — 
Tunis 1892 356 » 
AiKeniin 1896.. — 
— 1909 — 

Chine 1913 426 » 
Egypte unifiée. 89 40 

— il 1/2 78 40 
Espagne c. 960. 85 05 
Italien 3 1/2 75 35 
Japon 1905 — 

— 1907 -
Maroc 1904 — 
— 1910 483 85 

Russe 1880 — 
— consolidé ... 81 50 
— 1891-94 — 
— 1896 -
_ 1906 91 70 
— 1909 84 x 

•-— 1914 ..' 90 25 
Serbe 1895 65 10 
— 11)02 434 » 

Turc -unifié .... 61 » 
Etariliss8inu de Crédit 

ACTIONS . 
Bque de France 4525 » 
Bque d'Algérie. 2485 » 
Bque de Paris. 860 » 
Cie Algérienne 1000 » 
C. d'Escompte. 729 » 
.Créd. Foncier.. 707 D 

Créd. Lyonnais. — 
Soc. Générale.. — 
Banque françai-

se Rio-Plata.. 1G5 » 
CHEMINS DE FER 

ACTIONS 
Est — 
Lyon 1060 « 
Midi 9S9 » 
Nord 1397 » 
Orléans 1165 » 
Ouest 730 » 
Andalous 265 » 
Nord-Espagne . 362 » 
fiaragosse 365 i>. 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain .. 450 
1147 » 

459 
Panama Bons... 101 M 
Suez 43-15 -, 

Suez civile 2970 u 
Aciéries Marine 168S u 
Briansk ordin.. 313 » 
Briansk prit.... 341 )} 

675 
1890 » 

f>!>5 » 
382 

1005 
1318 

— 
1560 » 

Sels Gemmes.... 278 
925 » 

Tréfiler. Havre. 215 
591 

Obligations françaises 
VILLES 

524 50 
— 1871 385 

497 » 
495 
290 50 

— 1894/96 292 
340 
311 
340 
342 
295 

— 3 % 1910 . 319 1 

— 1912 223 » 

CREDIT FONCIER 
Communal. 1879 449 9 

— 1880 499 
Commun. 1891.. 325 

362 » 
— 1899 360 

411 » 
— 1912 libérée. 212 

Foncières 1879.. ■186 » 
— 1883 359 D 

362 t) 

Foncières 1895.. 372 » 
— 1903 410 
— W09 220 » 
— 3 1/2 1913 i. 425 50 
— 4 0/0 1913 ... 437 

CHUMIKM DE EER 
Chemins de fer 
Est 3 0/0 392 a 
— nouvelle .... 367 s 
-2 1/2 342 » 

P.-L.-M. 4 0/0 ... 439 
Fusion ancien. 364 » 

— nouvelle .... 360 u 
• — 

381 a 
— nouvelle .... 375 M-

355 » 
Nord 4 0/0 — 

368 J) 
— nouvelle .... 36.2 50 

— 
Orléans 4 0/0 .. 442 )) 

392 » 
3(0 a 

— 2 1/2, , 333 » 
Ouest 3 0/0 .... 390 

— nouvelle .... 3S2 » 
-2 1/2 — 
Ollllu-tl irHIMléZH-s 

Loin h. 3 0/0 a.. 180 
Norû-Esp. Ire... 355 » 

— 
Saragosse Ire . 348 )} 

— 2e 325 T) 
— 

Riaz.-Our. 4 0/0. 360 B 

Nord Don. 4 1/2 4G6 
Volga B. 4 1/2. 4il s 

OlUiyaliou.s tir ises 
Chantiers de la 

Loire 5 % i 
Omnibus 4 «... 3:; i; t 
Thomson -i %.. 4117 V 
Transatl. 3 330 t 

EN BAKQUE 
Dniéprovienne . 
Monaco 215o a 
Monaco 5e 55U i. 
Colombia (Pé-

troles de) 1105 a 
Wyoming ord.. 30 » 
Chino Copper... 236 s 
Crown Mines.... 116 0 
De Beers ordin. 3J4 a 
De Beers prêt.... ». m ■-
East Rand 40 a 

îf.V » 
Goldfields 40 
Lena 4." 50 
Modderfontein . L'i 
Randmines 1Ï:I 
Ray Consolid... 120 r Sliansi 20 75 
Spassky Copper 62 1 

345 a 

3!)-! a 
315 » 

Maltzoi S39 n 
112 i 
■180 ff 

1210 a 

G0UR5 DES CHAuUk.ii 
Londres 25 56 à 25 66; New-York, 5 30 1/2 à 

5 35 1/2; Suisse, 100 1/4 à 102 1/4; Italie, 89 à 91; 
Hollande 2 10 1/2 à 2 12 1/2; Espagne, 5.11 i 
5 21; Rouble, 2 07 1/2 à 2 22 1/2; Scandinavie 
1 36 1/2 à 1 40 1/2. 

Marché calme. Recul des rentes françaises e D 
de l'Extérieure. Fonds russes en hausse. H ia 
Tinto ferme. En banque, recul des naphtiphi 
res et hausse des cupr"srcs 

VOIES URINAIRES - La SYPHILIS ne guérit 
que par injection» de 606. S6RO • CtINIQUB. 
rue Vital Caries, 23. BORDCAOS.. tiuerison en on* 
séance des Ecoulemect» et des Réiràetetassiectsa. 

A Kcchel'ori, dimanches ïii et mai, à li heures, Hôtel Lalayetle. 

DANS TOUS LES CAFÉ 3 

IN SECRESÏÏ 
AUX FRUITS 

Se prend sec ou étendu d'eau 
et additionné de sirops de citron, 

cassis, fraise, framboise, etc. 

Guérison, renseignements gratuits. — 
BOL'CÀUl), spécialiste, Marmande (Lot el-Gar.). 

REPRÉSENTANT-COMMISSIONNAIRE ay
^n,

n
,°^

cux 
asse et Haute lisypie et Grèce, cherche représentation lubriques sérieuses 

Aliment., Savonneries, Bonneteries Accessoires pharmaceutiques, Parlu 
meries. — Ecrire : Casali, 1S bis. rue du Marché, Seuilly-sur-Seine 

h 500 fr., épicerie-buvette a 
céder sur boulevard, 

encoignure jardin. Loyer, 35 fr. 
Pelletier, 2r, rue Esprit des Lois. 

Soufre sublimé fleur 
Sulfate de Cuivre au;|iais 

MARCEL B0USSSË 
634, rue Pelleport, Bordeaux. 

IMPORTANTE «»« 
lerie au Havre, accepterait à la 
commission représentants lo-
caux, parfaitement introduits 
auprès commerce alimentation. 
— Ecrire JOURDAN, 35, rue Ber-
gère, Paris 

M PAMEN, 25, 
■ r paris. 

, r. Le-Peletier, 
possédant forte 

clientèle zone des armées, de-
mande représentatiin à la com-
mission de tous produits de mar-
flue. Intermédiaires s'abstenir. 

rèa bonnes ouvrières tailleuses 
dem. 94, cours Saint-Médard. 

FOUR DEUX 

f 

qui cherchent, 
pour ceux qui 

souffrent, pour ceux qui espè-
rent, je suis ie guide. Samud, 6, 
rue des Piliers-ae-Tute!le, au l«r, 
de deux heures à six heures. 

A VFMURP au camp.de Sou-
ILliUllL, ges une baraque 

bien achalandée pour vins, res-
taurant, etc. Adr. bureau journ. 

LOUIS, mécanicien, 18, rue Mer-
cière, achète et vend avec (ja-

rauties toutes machines à couure 
d'occasion toutes marqu'es. 

I NDUSTRIE à céder centre, di-
rection facile, pleine activité, 

cause santé. Bénéllces 6,000 fr. pr 
an prouvés. Faire off. G. S.A., ji. 

ON ACHÈTERAIT 
Marque Quinquina connue. Bien 
des Agences. R. V. 129, journal. 

M OBILISE vendrait camion au 
to. Clairac, 122, r. Pal.-Gallien. 

Hôtel des Ventes 
7, rue Voltaire, 7. 

VENTE JUDICIAIRE 
Vendredi 14 mal, à une heure 

du soir, il sera vendu aux en-
chères publiques, par le minis-
tère de 

r FOURÉTIER rr~ 
substituant M» MAXILIEN, son 
confrère, 

Un Joli Mobilier 
composé de : Chambre à lits ju-. 
meaux, salle à manger noyer, 
salon style Louis XV, piano 
Pleyel, glaces, tentures, lustre, 
suspensions, table à ouvrage, la-
vabo, armoires, garde-robe, ta-
bleaux, statuettes, bibelots, gar-
nitures de cheminée et de foyer, 
lampadaire, bibliothèque, bu-
rôàuj canonnier, livres, machi-
ne à coudre, fourneau - cuisiniè-
re, service de vaisselle en faïen-
ce et service de verres en cris-
tal, vêtements d'hommes, etc. 

Au comptant. 

VENTE PUBLIQUE 
Le dimanche 16 mai 1915, à 

13 h. 1/2, au Vigean, commune 
d'Eysi.ies (hôtel-restaurant de 
l'Hippodrome), il sera vendu aux 
enchères publiques : lits, armoi-
res a glacr et autres, commode-
psyché, tables, chaises, meubles 
de salle à manger, tables de mar-
bre, guéridons, comptoirs, gla-
ces, literie, vaisselle, verrerie, 
accessoires de café et restaurant, 
fourneaux, cuisinière, vins, li-
queur.: tente, etc., etc. 

BILLARD ET ACCESSOIRES 
Au comptant, 5 % en sus. 

Mfi A. MESPLE.fBiâno^S 

Fournitures militaires 
Passepoils toutes teintes, draps. 
etc. sont fournis par C. Marti-
net, 36, rue Constantin. 

ECOLE DE CHAUFFEURS 
Prix à forfait, brevet garanti, 
rue Edmond-Labasse, 7, Caudé-
ran (carrefour Judaïque). 

VILLE DE BORDEAUX 

Vente par Autorité de Justice 
Ordonnance du 20 avril 1915 

Me DUVAL M^r.lre' 
Rue Mably, 28. 

Le lundi 17 mai 1915, à qua-
torze heures, gare d'Orléans, pe-
tite vitesse (entrée côté avenue 
Thiers, avenue Abadie), il sera 
vendu aux enchères publiques : 

51 BARILS 
Essence de Térébenthine française 
Au comptant. 5 % en sus. 

Pour tous renseignements, s'a-
dresser à M» Georges DUCLOU, 
séquestre, place SSint-Christoly, 
2, et à M» J. DUVAL, commïssai-
re-priseur, rue Mably, 28. 

VENTE PUBLIQUE 
ne Bananes 

Le vendredi 14 mai, à deux heu-
res et demie après-midi, à la 
gare maritime Saint-Louis, cours 
du Médoc, requête M. GERAUD, 
consignataire d'office, ministère 
M. BOURDAGEAUD, courtier as-
sermenté, il sera vendu publi-
quement aux enchères, pour 
compte de qui il appartiendra : 

Un Lot Bananes 
200 COLIS ENVIRON 

Ex-Steamer «Dupleix». 
Renseignements : Courtier à la 

Bourse et chez le consignataire 
d'office, 45. cours d'Alsace-et-
Lorraine, de 9 heures à midi. 

La marchandise sera visible 
vendredi matin et au moment 
de la vente. 

VENTE aux enchères publi-
ques le dimanche 16 

mai 1915, à deux heures du soir, 
au village de La Prade, commu-
ne de Labarde, d'UNE VACHE 
race bordelaise croisée, par le 
ministère de Mo PAGAN, huissier 
à Castelnau-de-Médoc. 

Au comptant, 5 % en sus. 

ON dem. peuplier et ormeau, 
Mondon,38, r.Armagnac, Bx. 
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Grande Réclame à l'occasion de la Toire St-Fort 

OUVEAUTÉS d'ÉTÉ 
Occasions Exceptionnelles à fous les Rayons 

NOS ARTICLES DE RÉCLAME SONT EXPOSÉS RUE PORTE-DIJEAUX 
ET RUE SAINTE-CATHERINE 

S© hâter «S'en profiter 

A louer villa meublée, partie ou 
totalité, Talence, tram. Villa 

à Puyo-le-Plan (Landes), 10 piè-
ces meubl., jardin, confort mo-
derne. A vend. plus, autos, 2 ma-
chines à coudre exécut. tous tra-
vaux. 62. cours Toulouse, Bordx 

ftlLl dem. de suite louer bœuf 
uni ou fort cheval. Ecrire A. 54, 
Agence Havas, Bordeaux. 

ANDERNOS, joli chalet à louer 
été ou année. Adresse journal. 

POUR LOUER 
Appart. vides ou meub.. proprié-
tés, châteaux, villas, achet. Al<a-
.lournal, le no 10 c. d. 1.1. kiosques 

AUTOMOBILES «Le Zèbre», neu-
ves et d'occas.. livrables de suite. 
A. Augis, 261, r. Judaïque, Bdx. 

MAITRE de Phal demandé iiani a ils. pour centre de la 
France. Ecr. envoyant références 
Autefage, 8, r. Nouvelle, Paris-IX« 

PnCCCQ DE l'OIS à céder, 
bUOOtdu, rue d'Armagnac. 

F AM. HON. prendrait dame en 
viager ou enf. av. avoir, Ecr. 

carte élect. 3,731. Bx. St-Projet. 

M ACHINE SINGER à vendre, 
rue du 'fondu, 155, après-midi. 

Affûtage tous genres scies méca-
niques, conduites, entretien tou-
tes machines-outils. S.-ott. ayant 
loisirs demande.emploj. Adresse 
bureau du journal. 

6 12,000 fr. à prêter sur hypothè-
que et autr. garanties. Cabrai 

68, rue Sainte-Catherine, Bordx. 

PIANO 
demandé occasion. Faire offres 
Blanc, lO.r.Duffour-Dubergier, Bx. 

KINA LAGRIFFE 
137, cours Victor-!lii(jo, pla 
demandés pour visiter cafés. 

VIN EXTRA 
OQ'l'h'-r'J.r.l'eyroiiiiel 00': 11 

Z L m. VIHiCOU KOOV'ELLï £ C nu. 
VINS BLANCS ton"» qualités. 

Iteplongeagc tous tissus eu pièces 
Apprêt neut, décati 

Uame LATaSIE 
Teinturerie, 3, rue Lescure, Bx 

P HOTOGRAVEUR au courant 
tous travaux pour Journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces du journal. 

PRÊTS SDR TOUTES GARANTIES 
AND lie, 10. place Puy - Paulin* 

Révision 
Transformation 

Imaux garantis 
TV* .>-~TFJ.T.-F!. 35. rue Lecocq 

MOTEURS WESTINGIIOUSE, 
livraison rapide. Hall de l'E-

lectricité, 45, r. Sainte-Eulnlie. 

SOUFRES GRE 
Les meilleurs, les plus économiques 
Cuuriaùc, îîî»'; Ordinaire, 1 S'. 
Isinos Gré, iBejlPS, loridéesen 1892 
Comratades : 17, no du Ctarap-de-DIars, Bx. 
Bouillie SMMîiss 'nstanhnée, <»f> fr. 

Kwiétc de Se:ours Mutuels 

il 

Organisée au profit de la Caisse spéciale de 
Secours pont venir en aide aux familks 

ëpfoijvccs par la guerre 
Auior/sée par arrêté Préfectoral 

(IE CHAMBRE île 500 Ir. 
1 lot d'une valeur de ÎOO f. 

1 lot valeur 50 f. 
2 lots valeur 25 F. chacun 
10 lots valeur 10 f. chacun 
40 lots valeur 5f. chacun 
Les demandes de billets doivent 
être adressées à M. J. L AVORTE, 
151, nie Fondatidcge — llordcaux. 
' JOINDRE 0.I0 POUR FRAIS D'ENVOI 

Le tirage se fera avec les Roues 
CADEA UX, le 27 Juin 1015, d S h. 

7, Impasse Poyenne, 7 

Prix du billet: Of. 25 
-nni p DE CHAUFFEURS, pra-
tuULC tique et théorique sur 
autos neuves, 190, rue Judaïque. 

dépriment parfois tellement lea soldats que sans aucune 
blessure, sans maladie caractérisée, l'homme tombe anéanti, 
incapable de tout effort. C'est alors que le Quinium Lahar-
raque est tout indiqué comme le meilleur tonique connu puiil 
rétablir les forces épuisées et. rendre au malade vigueur, a|> 
pétit et santé. 

En vente dans toutes les pharmacies : la 1/5! bouteille, 
3 francs; la bouteille, 6 franc:-. 

Dépôt, général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Pans. 
La Maison b'RliRE, 19, rue Jacob, Paris, 

envoie à titre gracieux, par in pnsfoy 
une bouteille échantillon de OliliNrUW 

LABARRAQUE h toute personne qui lui en fait la demande 
de la part, de la Petite Gironde. Joindre :10 centimes en 
timbres - poste pouc.les frais d'envoi. 

S AGE-FEMME herboriste 1™ cl., 
M"» Cliatagna ud, (s, r. Porte-Di-

jeaux, Bux. Maison p' pension-
naires. Consult. de 2 a 5 heures. 

QftpC-FE.M.ME I" cl. Reç. pens. 
OMUC Consult. Se charge enft. 
Mme COU'i'UHIER,85,c.d'Espafjne. 

ÉGARÉ chat blanc et noir, prév. 
Daury, 12, al!. Damour. Réc. 

EMPLOYE du Nord de la Fran-
ce, collaborateur d'ipdustriels, 

très au cour, des affaires, ue la 
correspondance et de la vente, 
recherche place employé, iepré-
sentat., etc. Excell. réfét ences. 
prétentions modestes. E»r pour 
rendez-vous M. R. S, pur. journ. 

H demande porteuse de pain, 
52, rue de Brach. 

ayant capacités dem. 
pour éducation enfants 

famille banl. Bordeaux. R.C.7,ji 

Comptable expérimenté accepte-
rait tous trav. de comptabilité. 
Ec. F. Boulan, 43, rue Hem-i-IV. 

C IIAMI'IGNO.NS. Ouvriers pour 
carrières demandés. S'adresser 

13, rue du Jardin-des-Plantes. 

IONNË tout faire demandée. 
i Ecrire R. C. 17, journal. 

Achat de Voitures c'i,îiîanîs 
ET Dli MOU IL! £ )".:-, 

MOBClaverie, t-rsil'Altn et, io 17. lîx, 

PORTRAITS D'EN PA« TS 
FLOKlAiM, 11, rue Dauprmie. Bx. 

Granits i'ortrail» ps'iinv». 

PHOTOGRAPHIE o. LA! ON i VN, 
à Auch, demande bon opérateur-
retoucheur. Urqeut. 

0 n dem. apprenti boulanger gagna 
de suite, 30, r. Pas-St-Ct-orges. 

Fihi demande garçon pour lai-
Un tier. S'adresser chez M. Sou 
birac, 209, boulevard de Talence. 

Comptable ferait vérifications, 
mise à our bilans, Inventaires, 
métho-le Pigier uem. emploi. 
Références. Ecrire M116 Mailles, 
poste lestante Saint-Projet. 

P ERDU dimanche au dardin-Pa 
biic sautoir or. Le remettre 40, 

rue du Palais-Gallien. l.ecrirr.p. 

P rnmi nuit dimanche S lundi 
CbîUtî petite jument noire, 

1 fin; 3(i, pleine avancée. étoll(-
au front. Ram. ou avis. Daussac, 
à Fargues-de-Langon. i>écoinp'» 

Perdu beau chat tigre, absent de 
puis un mois. Le rapporlcr rui 

AuïUile-MérTllon, 24. Uccoiu; ense 
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QUATRIEME PARTIE 

Les Usiniers du Crime 
XI 

/ 

Le cours de la maladie 
(Suite.) 

ûliss Dyet. — Alors, vous seriez d'a-
ms que des lotions d'alcool sur tout le 
corps... 
■ Le Docteur. — Seraient, évidemment 
toniques. En tout cas, elles ne sau-
raient faire de mal. 

Miss Dyet. — Ah ! si j'-étais auprès 
ûe mon cher frère, j'essaierais... C'est 
affreux de se dire que l'on ne lutte pas 
corps à corps contre la maladie. 

Le Docteur. — Je veux vous donner 
le plaisir de la lutte... j'ordonne donc 
trois lotions alcoolisées par jour. 
' La solution conciliant tous les inté-

rêts, fut adoptée, et le docteur se retira 
en promettant de revenir le lende-
main. 

Le malade répétait toujours : Froid ! 
Froid ! 

Quand le docteur Volsky arriva, le 
délire de Z. 212 s'était fait différent. 

Ne se iigurait-il pas à présent qu'il 
était le médecin et que ceux qui en-
touraient son lit étaient des malades 
confiés à ses soins ! 

11 leur tâtait le pouls, décrivant tous 
les symptômes de sa propre affection, 
et invariablement ordonnait des grogs 
froids. 

Miss Dyet écoutait pensive, sans 
doute aussi désolée que miss Monna 
Lisa qui, depuis le commencement de 
la maladie de son frère, vivait un son-
ge éveillé. 

Sa jeune sœur avait décidément un 
impérieux désir de s'instruire. 

— Docteur, dit-elle, ne croinez-vous 
pas qu'il se produit un phénomène de 
lucidité délirante. J'ai ouï dire que 
certaines personnes, en état d'excita-
tion nerveuse, peuvent exprimer avec 
précision ce qui les sauverait. Ce 
grog froid ne serait pas le salut ? 

A ma grande surprise, M. Volsky 
accepta sans sourciller, et il fut en-
tendu qu'il ordonnait des grogs froids. 

Le lendemain, nouvelle complica-
tion. Z. 212, toujours médecin imagi-
naire, refusait obstinément de boire 
le grog' préparé par ' Martza. 

—Je ne puis pourtant absorber tous 
les remèdes que j'ordonne à mes 

clients, exposait-il gravement. Pour 
un grog, je veux bien faire une ex-
ception ; mais je veux que mes trois 
malades soient réunis et qu'ils absor-
bent le remède en même temps. 

Les trois malades, pour le pauvre 
délirant, étaient, on le devine, le doc-
teur Volsky, Martza et l'infirmier 
Krisail. 

Très patiemment, dans son désir 
d'être agréable à la chère attristée 
jeune fraùlein, le médecin, lors de sa 
visite, avait consenti à se prêter à la 
fantaisie de l'hôte de l'infirmerie. 

Alors, Z. 212 avait été pris d'une 
nouvelle lubie. 

La lune, avait-il déclaré, joue un 
rôle prépondérant dans les phases 
morbides. Il convoquait donc les trois 
malades pour minuit exactement, 
l'influence sélénique devant, à cette 
heure, se combiner à celle de l'esprit 
alcoolique pour atteindre au maxi-
mun de résolution morbide. 

Alors, Dyet eut les larmes aux yeux. 
— Oh! docteur, docteur, supplia-t-

elle, comme je l'ai compris à votre 
physionomie, miroir si- expressif de 
votre pensée, ce grog sauvera mon 
frère. Oh ! je vous en supplie, vous 
avez été si bon déjà pour nous... 

M. Volsky se défendit; mais on se 
défend mal contre une adorable petite 
miss Dyet qui vous implore, et le mé-
decin céda. 

Il -viendrait donc à minuit; mais à 
une heure du matin, que le malade eût 
bu ou non, il repartirait, car il avait le 

lendemain une opération chirugicale 
à pratiquer, et en pareille occurrence 
il importe de dormir pour avoir l'œil 
clair et la main sûre. ' 

L'expression de la gratitude de la 
jeune fille fut particulièrement abon-
dante. Les paroles louangeuses cou-
laient de ses lèvres sans arrêt. C'était 
un fleuve de reconnaissane qu'elle 
faisait défiler devant le docteur, qui, 
de toute évidence, ne s'était jamais 
vu à pareille fête. 

Et miss Dyet devait être bien heu-
reuse de penser que son frère boi-
rait enfin le grog froid, car un quart 
d'heure après, je la surpris sur le 
chemin de ronde du mur crénelé où 
quelques jours plus tôt elle avait dé-
cidé de ma vie... 

' ' Xll 
L'évasion de la maladie 

Vous pensez sans peine que, l'heu-
re venue de me laisser enfermer dans 
ma chambre des Madyars, je n'avais 
aucunement le désir de dormir. 

La pensée que miss Dyet avait un 
but, qu'elle suivait une ligne de con-
duite parfaitement définie m'obsédait. 

Comme pour me rapprocher de l'en-
droit où se dégusterait le grog froid, 
je m'étais assis près de la fenêtre don-
nant sur la cour. 

A minuit, un roulement de voiture. 
C'est le docteur Volsky, fidèle à sa 
promesse. 

Le véhicule s'arrêta en face de l'en-
trée de l'infirmerie. Je reconnais la sil-

houette du médecin, son grand man-
teau qu'il revêt toujours dans ses pro-
menades nocturnes. 

C'est une vision rapide, car M. Vols-
ky s'engouffre sous la petite voûte de 
l'escalier de l'infirmerie. 

Ce diable de Z. 212 va-t-il boire cette 
fois le grog sauveur ? 

, L'idée émise par miss Dyet-Milly 
fait du chemin dans mon cerveau, et 
je me demande sérieusement si, dans 
la lucidité exceptionnelle du délire, 
le malade n'a point indiqué le ré-
vulsif intérieur qui, lui rendra la 
santé. 

J'ouvre ma fenêtre, la soirée est 
un peu fraîche, mais je n'y prends 
garde. 

Une horloge détaille dans la nuit 
le quart, la demie, les trois quarts 
après minuit. 

Je bous littéralement. Pour que le 
doéteur séjourne aussi longuement, il 
faut que son client l'ait placé en face 
d'une imagination nouvelle du délire. 

Ah l 'une ombre jaillit de la voûte 
de l'infirmerie, ouvre la portière de 
la voiture. Le grand manteau, le cha-
peau,c'est le docteur. Il s'en va. 

Un désir fou d'apprendre quelque 
chose m'étreint, j'ai lancé dans l'es-
pace cette question : 

— Docteur I Docteur I a-t-il bu? 
M. Volsky me pardonne évidemment 

mon appel'un pçu familier, car il ré-
pond par un geste affirmatif et dis-
paraît dans le véhicule, qui s'ébranle 
aussitôt. 

Z. 212 a bu, j'en suis rassuré. Le 
plus sage est de me coucher. 

Nous verrons demain si le grog 
est aussi salutaire que semblait l'es-
pérer miss Dyet-Milly. 

Nous avons élé délivrés, dès la poin-
te de l'aube, ainsi que chaque ma-
tin. Dans la salle à manger, le pre-
mier déjeuner nous avait réunis : 
Monna Lisa, miss Dyet-Milly et moi. 

11 ■ en était toujours -insi, herr et 
fraù Obercass étant accoutumés à pro-
longer leur séjour au lit. 

Je remarquai que miss Dyet était 
aussi taciturne que sa sœur. Aussi 
taciturne, et plus inquiète apparem-
ment, car au moindre bruit elle tres-
saillait, regardait vers la porte avec 
anxiété. ' 

Que craignait-elle donc? Avait-elle 
un -pressentiment funeste touchant le 
mal mystérieux qui avait terrassé 
Z. 212 ? 

J'allais à tout hasard l'interroger à 
ce sujet, quand un vacarme insolite 
arrêta la parole sur mes lèvres, me 
laissant seulement la faculté de cons-
tater qu'un étonnement se peignait 
sur les traits de miss Monna Lisa, tan-
dis que miss Dyet-Milly devenait blê-
me et que ses grands doux yeux se 
cernaient brusquement d'un cercle 
bistre. 

, On eût dit que tout son sang avait 
soudainement reflué à son cœur. 

Et pourtant que pouvaient, au fond, 
lui faire les cris, les exclamations 
jaillissant de la chambre à dormir des 

époux Obercass, dont nous étions sé-
parés par un couloir ? 

La porte de la salle à rhângër fut 
poussée violemment. Deux rotondités 
gesticulantes tirent irruption dans la 
pièce, suivies par une troisième per-
sonne tout aussi agitée. 

C'étaient herr Obercass. mislress 
Niebela et Martza. Us roulaient des 
yeux furibonds, poussaient des cla-
meurs étranglées, étaient cramoisis. 

Mais, surtout, les époux gouverneui s 
apparaissaient totalement grotesques. 
Dans leur émoi, ils se montraient, ce 
qu'ils évitaient soigneusement à l'or-
dinaire, en toilette de saut de lit, et 
cela était inénarrable. 

Quelles que soient mes habitudes 
de convenabilité, je crois que je me 
pris à rire, sans pouvoir dominer cel-
te hilarité véritablement déplacée, en 
présence de l'émotion qui agitait nos 
hôtes. 

Et puis quelques paroles, percepti-
bles dans le flux de leurs exclama-
tions emportées, me ramenèrent à plus 
de gravité. 
_ Z. 212... Le docteur Volsky dans 

son lit... Krisail et Martza endormis... 
Une buée rose monta aux joues de 

miss Dyet. Dans ses grands yeux pal-
pita comme un éclair;' puis, redeve-
nue aussi étonnée d'apparence que sa 
sœur, que moi-même, elle demanda : 

— Que vous arrive-t-il donc, ma 
chère dame Niebela ? 

(A suivre.; 


